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JDLus le Public parott goúter le plari 
de nos Anecdotes, plus nous devons 

nous efforcer de mériter Jes Juffrages. C’eft 
dans cette vue que nous lui préfentons au- 
Jourd’hui la partie la plus intéreffante de. 
l’hifloire de quatre grandes monarchies , la 
Suède, le Danemarck, la Pologne, la Ruffie, 
Sous le titre d Anecdotes du Nord. Quelque 
étroites que foient les bornes d'un feul yo- 
lume , il eff pourtant vrai qu'elles ne nous 
Ont point empéchés d’entrer dans des dé- 
tails: très-curieux fur les grandes révolu- 
tions qu'ont éprouvées ces contrées fépten- 
trionales de l'Europe , ‘fur les mœurs & 
 ufages des habitans , fur Le. caraëkere des 
Souverains ; fur les exploits , les vera 
tus, les talens des particuliers illuftresx 
inf , dans les Anecdotes Suédoifes , 
des règnes fameux des Guflave - Vafa; 
des Guflave- Adolphe, des Charles XII z 
eux des Eric, des Waldemar, des Chrif: 
ian dans les Danoifes ; des Sobieski dans 
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Les Polonoifès ; des Pierre le Grand dans lex 

_ Ruffiennes, ouvrent le champ le plus vafte & 
de plus ‘agréable à la curiofité du leur, 
Nous nous fommes attachés, dans la qua- 
érième partie ; à recueillir différentes Anec- 
dotes, concernant le féjour du Czar Pierre à la 
cour de France. Ces monarques étrangers, que 
nos peres ont eus quelque tems fous les yeux, 
femblent nous intéreffer plus particulière: 
ment que les autres , fans doute à caufe des- 
impreffions profondes qu’ils ont laiffées après 
eux de leurs vertus, comme a fait de nos 
jours l’aimable Souverain du Danemarck. 
Tout ce que nous avons cru d’ailleurs pou» 
voir fixer l attention du fçavant , fatisfaire 
l'homme de lettres | amufer & recréer 
l’homme du monde , nous en avons fait la 
matiere de nos Anecdotes. Elles font donc 
inffruëhives , à bien des égards ;elles font ` 

encore amufantes : en faut-il davantage 
pour leur mériter un accueil favorable 
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INTRODUCTION. 


DES Suédois fe prétendent def 
cendus de Suénon , fils de , 
Magog, & petit-fils de Ja- 
phet. Ils attribuent à fon frere 

ss ÜUbbon la fondation de la 
ville d'Uplal, qui fut long-téms regardée 
comme la capitale de la-Suède, Si ces pré- 
tentions font fondées , les Suédois font 
fans contredit le peuple le plus ancien de 
l'Europe, Il weft pas étonnant qu'une an= 
tiquité fi reculée ait échappé aux recher- 


An, du Nord. Pare. I, 
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ches de la chronologie. Les noms barbaë 
res des premiers rois de Suède feroient 
auf peu fatisfaifans pour l’efprit, que cho- 
quans pour loreille. L'Hiftoire en diftin- 
gue cependant quelques-uns, que la fu- 
perfition des peuples éleva au-deffus de 
l'humanité. Thor, roi fage & bienfaïfant, 
_ fut mis par fes fujets au rang des dieux, 
& reçoit encore aujourd’hui les hommages 
dés Lapons idolâtres. Othen, ou Mode, 
grand conquérant, grand magicien, & le 
premier infütuteur de Pidolatrie, parut mé- 
riter une place parmi les dieux qu'il avoit 
introduits; & fa flatue, érigée à Upfal, fut 
lonig-tems l’oracle des ‘peuples crédules. 
_ Freyer, furnommé Ingo , pafla également 
du thrône fur l'autel. C’eft lui qui ordonna 
que les rois de Suède feroient facrés près 
d'Upfal, dans un lieu nommé Moraflen. 
Quelques-uns prétendent que Freyer fut 
-le premier qui fut honoré du titre dé ror. 
Un prêtre desidoles, nommé Nord, régna 
fur les Suédois, & fut mis ,après fa mort, 
au nombre des divinités dont il avoit été 
le miniftre, vers l’an 890 avant J. C. C’eft 
la premiere époque qu'offre PHiftoire de 
Suède ; dans ces tems nébuleux. 
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D QU — 
FR [887 AvANT J. C] 
I e eft de tous lès pays, & de tous 


4 les climats. Le premier trait, que nous 
préfente un peuple alors prefque fauvage, 
eft un trait galant. Gram, prince de Da- 
nemarck , étoit amoureux de la fille de Sig- 
trud, roi de Suède, fils & fucceffeur de 
Niord ; mäis un grand obftacle s’oppofoit 
à fes vœux : le pere de fa maïtrefle la def- 
tinoit au frere du roi de Finlande. Gram 
trouva cependant lé moyen d’être heu- 
reux, Afluré du cœur de la fille de Sig- 
trud', .il fe rendit déguifé à la cour de 
Suède; enleva la princefle, & la conduifit 
en Danemarck. «L’enlevement, dit l’auteur 
de ce recit, (Loccénius,) n’avoit alors rien 
de honteux.» Cependant Sigtrud arma con- 
tre le raviffeur , & confulta oracle pour fga- 
voirle fuccès de fon expédition. « L’or té 
» nuira plus que le fet, lui répondit oracle.» 
Cette réponfe étoit affez intelligible : ce- 
pendant le bon Sigtrud s’y trompa. L'art 
de corrompre les homtnes avec de Por 
n’étoit pas alors fi commun qu’aujourd’hui ; 
tnais Gram le fcavoit aufli-bien que celui 
de féduire une fille. Il gagna par fes largef 
es les principaux chefs de l’armée Sué- 
doife, qui lui livrerent Sigtrud. Ainfi s’ac- 
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“complit l’oracle. Loccénius dit qhe Grat, 
“tua Sigtrud avec une maffue dont le bout 
étoit d'or. | 

F([780 AVANT J.C. TA 

Hunding, roi de Suède, & Hadding ; 
roi de Danemarck, s’étoient engagés par 
ferment à ne point furvivre l’un à Pautré : 
c’étoit la principale claufe de l'alliance 
qu'ils avoient contraëtée.. La fidélité avec 
laquelle ils obferverent ce traité, neft pas 
moins finguliere que le traité même. Sur 
un faux bruit, qui fe répandit de la mort. 
du roi de Danemarck, le fidèle Hunding, 

- fans fe donner le tems d’approfondir un 
fait fi important , fe hâta de remplir la 
convention. Hadding ne l’eût pas plutôt àp- 
pris, qu'il s’étrangla publiquement, avec 
la même bonne foi. | 

F| 760 AVANT J.C.] 

| Le jeune prince Regner , écarté par une 
belle-mere ambitieufe du thrône de Suède, 
qui lui appartenoit , „étoit réduit à paître 
les troupeaux, quoique fa naïflance eût 
deftiné à être pafteur des peuples. Il lan- 
guifloit dans cette obfcure fonétion, lorf- 

que Swanthuite , fille du roi de Dane- 
marck, qui avoit des vues fur le jeune 
prince , entreprit de rendre à la Suède fon 
roi légitime.$’étant rendue dans ce royaume, 
elle reconnut, fous les habits d’un berger, 
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Vhéritier de la couronne. Elle lui repré- 
fenta, avec cette éloquence perfuafive que 
la nature a donnée aux femmes, qu'il de- 
voit faire tous fes efforts pour monter fur 
le thrône qui lui appartenoit à fi jufte ti- 
tre; lui fit entrevoir les moyens qui pou- 
voient l'aider dans cette entreprife, & lui 
mit en main une riche épée qu’elle avoit 
eu foin d'apporter. La gloire fe fait tou- 
jours écouter, lorfqu’elle prend pour in- 
terprètes Pamour & la beauté, A la voix 
de la princefle, Regner fortit du lâche re- 
pos où il étoit plongé. Ses droits lui gagne- 
rent tous les fuffrages ; & le confentement 
unanime des peuples le porta fur lethrône. 
Son premier foin fut de le partager avec 
la généreufe Swanthuite, qui, après lui 
avoir appris les moyens de régner, l’inf- 
_truïfit encore dans Part plus difficile de faire 
régner avec lui la paix, la douceur & la 
juftice. 
HS] 525 AVANT LC. Je 
L’hifloire des Suédois, dans ces tems 
reculés , weft proprement que le récit de 
leurs demêlés avec les Danois, leurs éter- 
nels ennemis. On voit, cette année, les deux : 
. peuples foumis à un feul chef, dans la per- 
fonne de Hother. La plus glorieufe des con- 
quêtes de ce prince fut celle de la belle 
Nanna, fille de Gévar, roi de Norwége. : 
Dans ces fiécles groffiers , les princes ga, 
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gnoient les femmes , comme les Etats , å 
Ta pointe de Pépée. Hoter triompha de tous 

| fes rivaux. Outre la fupériorité du courage, 

` il avoit fur eux l'avantage d’être aimé, 


FA AN 140 DE J. C. JA 


Haldan II du nom , alors roi de Suëde, 
fe diftingua particulièrement par fon adrefle 
& par fon courage dans les combats fin- 
guliers , qui étoient alors fort en ufage, 

_& fut regardé, pour cette raifon, comme 
le héros du Nord. Sivald, feigneur Sué- 
dois, après avoir tenté inutilement de dé- 
thrôner Haldan, le défa au combat, en 
fon nom & en celui de fes fils qui étoient 
au nombre de fept. Haldan fit tête à fes ` 
huit adverfaires, l’un après lautre, & leur 
fit mordre la poufliere à tous. 

Un homme obfcur , nommé ÆAarthben, 
qui n’avoit d'autre mérite: qu'une taille de 
géant, & une force d’athlète , jaloux de 
l'honneur de fe mefurer avec un roi, ofa 
appeller au combat le redoutable Haldan, 
qui, fans égard à la qualité de l'adverfaire, 
accepta le défi. Harthben fe rendit fur le 
champ de` bataille, . accompagné de fix 
champions réfolus de prendre fa défenfe, 
sil fuccomboit dans le combat. Leur nom- 
bre ne fervit qu'à multiplier les victoires 
d’Haldan qui les terraffatous fucceffivement. 

Le rare courage de ce prince parut avec 
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encore plus d'éclat, dans une autre occa=- 
fon, parce qu'il étoit animé par l'amour. “ 
Un formidable géant , nommé Grimmon, 
lui difputoit le cœur de la princeffe Tho- 
rilde, fille du roi de Norwége. Haldan 
-le vainquit, & la princeffe fut le piy de 
fa vićtoire. 

Peu content d'affronter les dangers qui fe 
préfentoient , lintrépide Haldan les cher- 
choit lui-même. Ayant appris qu un cer- 
tain Ebbon, homme vil, & qui faifoit le 
métier de corfaire , avoit époué la fille 
d Unguin, roi des Goths , il ne crut pas 
qu'il fût de fon honneur de foufftir Yaf- 
front fait au fang des rois, dans E per- 
{onne de cette princeffe. Il alla ™egufé 
préfenter le combat à Ebbon, & lui donna 
la mort. \ 

af 170, Je 

ruse de Fiolm , roi de Suède : 
fut la caufe de fa perte. Ce prince, fans 
égard pour la majefté royale , admettoit 
à boire avec lui les plus vils de fes domef . 
tiques, à s ‘enyvroit fouvent dans cette 
honteufe compagnie ; mais 1l arriva qu'un 
jour fes gens, pleins de mépris pour. lui, 
& troublés par les fumées du vin, précipi- 
terent le roi dans un grand tonneau , rems 
pli devin doux , expolé, au LE de la 
cour, à leur avidité, Dans les Annales de 
Suorron, on lit que Fiolm, s'étant enyvré 
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dans un repas auquel le roi de Danemarck 
Pavoit invité, fut contraint de fortir, pen- 
dant la nuit, pour fatisfaire quelque be- 
foin naturel , mais que, dans Pobfcurité, ne 
pouvant retrouver le chemin de fa cham- 
bre, il tomba dans une grande cuve pleine 
de vin doux, & s’y noya. Ce fait, sil 
eft vrai, nous montre que ces rois du 
Nord n'étoient pas alors fi bien fervis , 
que left aujourd’hui le moindre bourgeois. 
FAT 172. le 

.… On raconte que Suercher ou Suergdéor, 
roi deSuède , paffant auprès d’une caverne 
redoutée, dans tout le pays ; comme la de- 
meureldun fameux magicien, pour braver 
la fuperftition populaire, fe piqua d'hon» 
neur dy entrer feul, & l’on aflure qu'il 
n’en revint pas. ) 

< Olats Magnus rapporte que le roi War 
lander exercoit publiquement le métier de 
brigand , & détroufloit les pañlans fur les” 
grands chemins ; & tandis que les autres 
brigands fe contentoient de prendre Par- 
gent & les habits des voyageurs, Walan- 
der, pour fe difinguer du commun, leur 
enlevoit jufqu’a la chemife, Si Fon jugeoit, - 
par les mœurs du roi, de celles des fujets, 
- on concevroit une étrange idée des Suga 
dois de ces tems-lås 
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. La Suède vit renouvelle, cette année, 
anne tragique de Jafon & de Médée. 
Le roi Wisbur ayant répudié fa femme 
dont il avoit deux enfans, & qui lui avoit 
donné en mariage une très-riche dot, par- 
tagea fon thrône avec une de fes maîtref- 
fes. La princefle, fi cruellement traitée, con- 
fa le foin de fa vengeance à fes deux fils. 
Ils allerent, de fa part, fommer Wisbur de 
reftituer à*feur mere les richefles qu’elle 
Jui avoitapportées ; &, fur fon refus, ils em- 
braferent le palais ; &e Wisbur avec la nou- 
„velle reine, furent la proie des flammes. 


AS 178. JL 


La Suède, alors gouvernée par Domal- 
der, fut figas de la plus terrible famine ; 
& Les moyens , que la fuperflition em- 
ploya pour la faire cefler, furent encore 
plus triftes que le fléau qui defoloit les 
Suédois. Voyant que les facrifices d'ani- 
maux meétojent pas capables d’appaifer 
leurs dieux , ils crurent que des viétimes 
humaines leur ferojent plus agréables ; mais, 
la famine continuant toujours fes ravages, 
les Suédois s'imaginerent que , pour ex- 
pier les crimes du peuple, des hommes 
vulgaires ne fuffifoient pas; &, dans cette 
idée, ils immolerent leur roi- 
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_ Le roi Agnius revenoit-@une expédition 
glorieufė , contre les Finlandois, chargé 
d'un riche butin, & emmenant avec lui 
la princeffe Setala que le roi de Fin- 
lande lui avoit donnée pour ôtage. Vive= 
ment épris des charmes de cette princefle, 
il ne put modérer fes defirs jufqw'à fon 
retour en Suède, & fe hâta de l’époufer, 
en pleine campagne, {fousune tente. Schialva 
ne vit dans fon époux, que l'ennemi de fa 
patrie. Elle épia le moment ôù Agnius, 
étourdi par les fumées du vin, étoit plongé 
dans le fommeil ; &, ponde par les filles 
de fa fuite, elle peridit le malheureux prince - 
aux branches d’un arbre. Elle trouva en- 
fuite le moyen de s'enfuir dans fon pays. 

#ês{ 200. JA 

Ingo, prince liyré aux plaifirs & à la de- 
bauche, régnoit alors dansla Suède. Après 
avoir épuilé les plaïfirs ordinaires , il ofa 
porter es defirs criminels jufques fur la 
Femme de fon frere Alver. Ce prince, plus 
digne du thrône qu’Ingo, étoit alors oc= 
cupé dans une expédition militaire, du côté 
de la Ruffie ; mais, tandis qu'il cueilloit des 
lauriers, loin de la Suède, il recevoit dans 
fa patrie un affront dont les héros ne font 
pas plus exempts que les autres. Alver, de 
retour de fes conquêtes, fut témoin de 
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fon deshonneur domeftique ; &, dans le 

remier mouvement de fa à z ilpok 
gnarda fon perfide frere. Ingo, bleffé , eut 
aflez de force pour venger fa mort ) en 
portant à fon tour un coup mortel à fon 

affaflin. 
327. 1e 

Haquin, un des plus heureux princes, 
de fon Rd. voyoit la Suède , le Dane- 
marck & la Gothie foumis à k loix. Dix 
enfans, foutiens de fa maifon, le rendoient 
le plus fortuné des peres. Mis, au milieu 
de-tant de profpérités , il étoit rongé par 
la crainte de les voir bientôt finir par fa 

mort. Il confulta les dieux, pour fçavoir : 

combien de tems il avoit encore à vivre. 
Les dieux, jaloux de fa profpérité, lui firent 
entendre dans un fonge, qu'il ny avoit 
que la vie de fes enfans, qui pût prolon- 
ger la fienne. Ce pere barbare n’héfita 
. point à facrifier lefpoir de fa poftérité au 
defir infenfé de vivre quelques années de 
plus. Après avoir immolé neuf de fes en~ 
fans, il préparoït le même fort au dernier, 
lorfque le peuple*indigné de ces cruels fa- 
crifices , fe fouleva contre ce prince déna- 

turé, & Pempêcha de faire périr le dernier * 
rejetton de fa famille. Haquin n ayant plus 
_ d’enfans à facrifier, ne tarda pas à defcen- 
dre au tombeau. Ce trait weft peut-être. 
gyune fable, ou plutôt une allégorie inven- 
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tée par les hiftoriens Suédois pour faire o 
voir combien les vieillards font attachés à 
la vie :. 
i — EN 366. LR 

< Le roi Adelus, après avoir étendu fes 
‘conquêtes dans le Danemarck, de retour 
dans la ville d'Upfl , rendoit aux dieux des 
actions de graces folemnel les, & faifoit en 
triomphe le tour du temple, monté fur un 
cheval fuperbe ; mais un accident funefte 
changea bientôt en deuil cette fête magni- 


fique. Le roi, au milieu de fa T tomba 
de cheval, &tietua. 


Olo PNL goo le 

Ingo IF du nom ne fut célèbre que par 
à cruauté, & par les crimes de fa famille. 
On dit que la nature avoit donné à ce prince 
des inclinations douces & paifibles ; mais 
Suibdager., roi de Norwége, qui fut chargé 
de fon éducation , le nourrit, dit-on, avec 
des cœurs de loups ; diment qui infpira 
ace jeune prince une férocité fanguinaire. 
Auffi- -tôt qu'il fut monté fur le thrône, it 
s'occupa des moyens d’ôter la vie à plu- 
fieurs petits princes, dont les fréquentes 
‘révoltes avoient troublé le règne de fes 
prédéceffeurs. Pour y réufhr, il eut Pa- 
drefle d'en raflembler le plus quil put 

dans une maifon à laquelle il fit mettre le 
feu, pendant la nuit, & où ces malheureux 
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princes furent tous confumés. Après cette 
exécution, il s'empara de leurs Etats. 

La princefle Aza, digne fille d’un tel 
pere, ayant époufé Gudrot, prince de Sca- 
nie > égorgea ce prince infortuné avec fon - 
frere, &c revint enfuite s’applaudir, auprès 
de on pere, du fuccès de fon crime. 

Tous ces forfaits ne demeurerent pas 

long-tems i impunis, Ingo, vivement preflé 
par Evar , prince de Danemarck, & fe 
voyant fur le point d’être pris, e brüla 
dans fon palais , avec fa fille Aza & pref 
que toute fa famille , & périt ainfi , par un 
jufte retour, du même fupplice quil avoit 
fait fouffrir à $ tant de princes. 

Un prince aufi cruel qu'Ingo, ne parit 
foit guères fait pour être légiflateur : cepen= 
dant on prétend qu'il raffembla les diffé- 
rentes loix du.royaume, & en fit un Corps. 
Après la mort d’Ingo, on trouve dans HIF 
toire de Suède un vuide. de près de trois 


cens ans. 
SAT 829 JÆ ; 

Cette année eft ons de la prédica- 
tion du Chriftianifime dans la Suède. Louis . 
le Débonnaire, roi de France, ayant ap- 
pris, par le rapport des ambaffadeurs Sué- 
dois, qu'il y avoit dans ce royaume un 
grand nombre de perfonnes qui defiroient 
de fe faire Chrétiens, & que le roi de Suède 
lui-même feroit charmé que Eoma füt | 


Hs AMP QUES 
annoncé dans fes Etats , chargea un moine; 
nommé Vitmnar, & S. Ansgaire, archevêque 
de Hambourg , de porter dans ce royaume 
la lumiere de la foi ; & cette mifion ne fut 
ps hr kan 
loss 4e — 
. La religion Chrétienne commence de 
faire de grands progrès dans la Suède. Le 
toi Olaus, IT du nom, fait prier Ethelred, roi 
d'Angleterre, de lui envoyer quelques mil: 
fionnaires pieux & fçavans: 1] donne lui- 


nos 


même l'exemple à fes fujets, & reçoit le. 
baptême: L'eau dont il fut baptifé, fut pui- 
fée dans ùne fontaine que Pon voit en- \ 
core aujourd’hui ; près de Husbye, & qui 
s'appelle Za fontaine de S. Siffroy. La pièté : 
Olaus fe fignala pat un tribut qu'il sen- 
gagea de payer au pape, tous les ans, de 
l'avis des prélats Anglois ; démarche qui 
-fit donner’à cé priñice le honteux furnom 
de Tributaire. - . dus 

Une ation d’Olaus, beaucoup plus glo- 
rieufe, C’eft la réunion du royaume des 
Goths à celui de Suède, 

; Re 1022. [Le 

Le Chriftianifme s’étendit de plus en 
plus dans la Suède, fous le règne d’A: 
mund , fils d'Olaüs. Ce prince fe diftingua 
aufi particulièrement par la févérité avec 
laquelle il fit obferver la juftice dans fes 


f 
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Etats. L’Hifoire fait mention d’une de fes 
loix, qui fait affez connoître fon caractere, 
Elle ordonnoiït qu'on détruisit, & que l'on 
brülât une partie de la maifon de celui qui 
auroit caufé quelque dommage à un au- 
tre; celt ce qui lni fit donner le furnom 
de Kolbrenner, qui fignifie bráleur de char: 


bon. 
| a li144 JA : 
. Les moines font introduits dans la 
Suède, par les foins du roi Suercher , J 
du nom. Cette pieufe inflitution ne rendit 
pas fon règne plus heureux. Ce prince al- 
loit à l’éghfe, fur un traineau, la nuit de 
Noël, aflez peu accompagné, lorfqu'un de 
fes domeftiques laffafina. Le monaftere 
d'Alwaftra, qu'il avoit fondé, . fut le lieu 
de fa fépulture. . _ 
Cr: 54145e 

L’'Hiftoire difingue avec raïfon le roi 
Eric, IX du nom, de cette foule de prin- 
ces qui régnerent fur la Suède, dans les 
premiers fiécles, & qu'on fe difpenfe de 
nommer, parce que leurs actions fe bor- 
nerent à quelques expéditions contre les 
Danois & autres peuples voifins, & que 
la plüpart: n’eurent d’autres vertus qu'un 
courage aveugle & féroce“. Eric fout ré- 


* Pour né rien laïfler à defirer au le&teur , nous 
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gner, Il fit fleurir la paix, dans fes Etats 
réforma les abus qui s'y étoient gliffés ; : À, 
_perfuadé que la juftice eft le plus folide 

_ fondement des Empires, il raffembla un 
_ corps de loix, qui conferve encore aujour- 


‘d'hui le nom de fon auteur. Les rois dé- 


vots, ne font pas quelquefois les meilleurs 
pour le peuple. La piété d'Eric, réglée pat 
la rafon, ne s occupa que du bonheur de 
fes fujets. Quoique naturellement porté à 
da paix, il fçut cependant faire heureufe- 


ment la guerre. Il foumit à fes loix la Fin- 


Jande; &, ce qui eft plus ire pour lui, 


il contribua beaucoup à retirer de idola- 


| trie les peuples de cette province, Un 


_ prince, tel qu'Eric, méritoit une fin plus 


heureufe. Ce bon toi fut afafine dans fon 
palais par quelques mécontens. 


FNL 1162. JA 
À la priere du roi Charles Suercherfon, 
le pape Alexandre II décora l'évêque 


d'Upfal du pallium, & du titre d'archeyés 


que ; mais le pontife vendit bien cher cette 
faveur. Tous les Suédois, qui avoient des 
enfans, furent condamnés à payer un tri- 


but au faint fiége ; & les biens de ceux 


qui mouroient fans enfans, lui furent dévo- 


venan 


donherobe à la fin du volume des tables chrono- 

` logiques des rois de Suède, de Danemarck, de 

2 fie >de ni & des Czars de Ruffe. 
lus: 


À 
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lus. Cette taxe fi accablante pour le royaume 
fut abolie fous le pontificat de Grégoire X, 

ART 1251. JA 

Waldemar , roi de Suède ,. étant encore . 
mineur, Birger-jerl, fon pere, chargé de 
Tadminiftration du royaume, fit plufeurs 
établiflemens utiles. La ville de Stockholm, 
devenue depuis la capitale du royaume, lui 

doit fon origine & fes fortifications. Entre 
plufieurs loix très-fages qu'il fit publier, 
On remarque celle qui admettoit les fem- 
mes à la fucceflion de leurs parens, dont 
jufqu’alors elles goient été privées. ll étoit 
dit que les femmes hériteroient de la troi- 
fieme partie des biens de leur parens , en 
ligne direte, & dela moitié, en ligne 


Collaterles 0 

| PN [1277. JA 

Magnus, duc de Sudermanie , devoit 
quatre mille marcs d’argent à Eric, roi de 
Danemarck. Eric, qui étoit redevable d’une 
grande fomme d’argent À un certain Pierre 
Portze , le renvoya vers Magnus pour en 
être payé, Portze, homme téméraire & en- 
treprenant, rebuté des délais éternels de 
` Magnus , prépara une, fête dans un châ- 
teau que le duc lui avoit cédé, en atten- 
. dantqu'il lui payât la fomme, qu’il lui de 
voit. Il fit enfuite prier Magnus de vouloir 
bien y affifler. Le duc S'y ES, fans dé- 


An, duNord, Pare, L, 
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| fiance; mais, dès qu'il fut entré dans le 
château, on s'aflura de fa perfonne; & 
Portze lui déclara qu'il ne lui rendroit point 
la liberté, qu'il n’eût été entièrement payé. 
On conçoit bien qu'il ne tarda pas à être 
fatisfait. Mais, avant de laïffer fortir le duc, 
il le fit jurer qu'il ne chercheroiït jamais à 
fe venger du tour qu'on lui avoit joué; 
précaution qui ne fut pas inutile; car on 
dit que Magnus, loin de conferver aucun 
reffentiment contre Portze , lui donna des ” 
puis plufieurs témoignages d'amitié, | 


[1270 
L’ambitieux Magnus étant venu à bout 
de déthrôner fon frere Waldemar , fe fait 
couronner roi de Suède à Upfal, & prend 
le titrede roi des Suédois & des Goths ; titre 
que fes fucceffleurs ont toujours confervé. 
Magnus étoit digne du thrône; &, fi Pon 
en excépte fon ambition démefurée, il 
-_ mavoit aucun des vices qui carattérifent 
_ les ufurpateurs & les tyrans. La Suède 
le compteroit entre fes plus grands rois, 
sil n’avoit pas acquis la couronne par un 
crime. Naturellement généreux & magnifi- 
que, plein de douceur & d'équité , aufi 
fage roi, que brave guerrier, il fe fit aimer 
& refpe&er de fes fujets. Il doit fon fur- 
nom de Ladelas À une ordonnance qu’il 
publia, & qui décernoit les peines les plus 
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grèves à quiconque enleveroit quelque 
chofe de la maifon d’un payfan , fans le 
payer. La révolution, Qui arriva au com- 
mencement de fon règne, fournit un exem- 
ple remarquable de fa prudence & de fa 
politique, Magnus avoit admis” dans le 
royaume plufièurs étrangers qu'il avoit 
comblés de faveurs ; conduite qui excita 
les murmures des nobles Suédois, & prin- 
cipalement de la famille des Folckungers, 
une des plus illuftres du royaume, On ne 
s'en tint pas aux plaintes. Les mécontens i 
ayant trouvé une occafion favorable, maf- 
facrerent les principaux de ces étrangers, 
parmi lefquels fe trouva Ingemar, beau-frere 
du roi, & fon favori. Ils s’aflurerent auff de 
la perfonne de Gerhard, comte de Hol- 
ftein , pere de la reine. Magnus, craignant 
un foulevement général , fut aflez maître 
de lui-même, pour cacher fon reflenti- 
ment. Il flatta même avec tant d'adreffe 
les principaux révoltés, qu'ils lui accorde- 
_ rent la liberté du comte de Holftein ; mais, 
lorfque le calme fut rétabli dans le royaume, 
& qu'il fembloït que le roi avoit tout ou- 
blié, ce prince prit les plus juftes mefu- 
res pour Lire arrêter tous les Folckungers 
qu'il fit décapiter à Stockholm , à l’excep- 
tion d'un feul d’entreux, qui en fut quitte 
pour une groffe fomme d'argent. 


Bj 
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CT 1307. 14e 

Le commerce des efclaves eft défendu 
dans la Suède, par une loi exprefle. Bir- 
ger, II du nom , qui régnoit alors, fait aufi 
. publier un Recueil deloix, qui fut appellé 
en Suédois, Konings Birgers-Lag ; ce qui 
fignifie la loi du roi Birger. L 
. Le règne de Birger, qui dura environ 
vingt-neuf ans, fut toujours agité par les 
guerres continuelles qu'il eut à foutenir 
contre fes freres qui le contraignirent à 
partager fa couronneavec eux. Birger, nour- 
riflant dans fon cœur le defir de fe venger 
de fes freres, affeéta pour eux la plus fin- - 
cere amitié , & leur perfuada, par fes ca- 
refles, qu'il avoit oublié tout le pañlé. Lorf 
qu'il s’apperçut qu'ils donnoient dans le 
piége, il les attira dans fon palais; leur 
donna un magnifique fouper ; puis, au mi- 
lieu de la nuit, lorfqu'ils repofoient tran- 
quillement , -Birger précédé d’une troupe 
de gardes ,'vint lui-même les arrêter dans 
leurs lits; les fit charger de chaînes, & leur 
ft mettre un carcan au col. Ils ne furvé- 
curent- pas long-tems aux cruels traitemens 
qu’on leur fit fouffrir , pendant leur capti- 
viré. Birger ne recueillit aucun fruit de 
cette barbarie: au contraire, les peuples fe 
{ouleverent contre ce roi dénaturé. Bir- 
_ger n'eut d'autre reflource que de s’enfuir 


4 
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En Danemarck. Les Suédois élurent pour 
roi, d’un confentement unanime, Magnus, 
neveu de Birger, quoiqu'il ne fût alors âgé 
que de trois ans. Ce prince fut furnommé 
 Smeeck, parce que, dans une occafion im- 
` portante, il fe laiffa duire par les feintes 
carefles du roi de Danemarck. 


FAT 1365. JA 
Magnus avoit formé le projet d’abolir 
le fénat du royaume, & d’abaïffer la puif- 
fance des nobles & des prélats qui, dans 
la Suède , étoient comme autant de petits 
Souverainsindépendans; mais, quoique for- 
tifié par l'alliance du Danemarck & de la 
Norwége , il ne put exécuter un deffein fi 
hardi. Les Suédois, toujours invincibles 
quand ils combattoient pour la liberté, 
 vanquirent en plufieurs combats Magnus 
& fes alliés, & le chafferent enfin du 
royaume. Ils jetterent les yeux fur Albert : 
de Mecklembourg, neveu de Magnus , 
qu'ils proclamerent roi de Suède, 
: el 1385. J fe 
Albert, loin de profiter de la difgrace 
de fon prédécefleur , avoit fuivi fes traces, 
& avoit été plus loin que lui. Il s’étoit 
emparé des châteaux & des places fortes, 
_ auparavant occupées par les Etats, & par 
la noblefle, Il avoit réuni à fon domaine 
la troifieme partie des fiefs dont le clergé ` 
ou | l.. Bi 


a 
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& les gentilshommes étoient en poffefiott 
depuis long-tems. Pour appuyer fes def- 
feins, ıl avoit rempli le royaume de fol- 

_ dats étrangers; &, pour fournir aux dépen- 
fes néceflaires , il avoit accablé le péuple 
d'impôts, & fait faifir les biens d’un grand > 
nombre de féculiers & d’eccléfaftiques. De 
pareils attentats irriterent les nobles Sué- 
dois : ils déclarerent au roi, qu'ils ne le 
reconnoïfloient plus déformais pour leur 
maitre ; mais, par une imprudence fatale à 
cette liberté qu’ils vouloient défendre, en 
fuyant le joug de leur propre roi, ils fe 
foumirent au joug plus honteux & plus 
trifte d’une femme & d’une reine de Da- 
nematck. Ce fut auprès de Marguerite 
Waldemar , qui régnoit alors fur le Dane- © 
fnarck & fur la Norwége, que la nobleffe 
Suédoife chercha du fecours contre l’op- 
preflion. L’ambitieufe Marguerite faïfit avi- 
dement une fi belle occafion de réunir la 
Suède à fes deux autres royaumes. Elle 
leva une armée , & marcha contre Albert. ` 
Ce prince, croyant n’avoir rien à craindre 
d'une femme, ségaya par plufeurs raille- 
ries ameres ; fur le compte de Marguerite. 
Il pouffa le mépris jufqu'à lui envoyer 
une grande pierre dont il la prioït de fe fer- 
vir. pour aiguifer fes aiguilles & fes cifeaux. 
La défaite d'Albert, arrivée en 1388, fit 
eeffer fes plaifanteries. Il fut pris & con- 
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uit devant la reine qui prit fa revanche, 
Elle le confina dans uné prifon, d’où ce 
prince ne fortit qu'après avoir renoncé à 
tous. fes droits fur la Suède., 

- C’eft dans les tems de troubles & de 
calamités que l’hiftoire d'une nation de- 
vient curieufe & attachante, La Suède li- 
bre & floriffante ne nous a fourni, pén- 
dant l’efpace de plufieurs fécles, qu'un 
petit nombre de traits dignes de fixer le 
leéteur, Mais, lorfqu'on voit ce même 
peuple, fi fier & fi jaloux de fa liberté, 
aflervi tout-à-coup, par les mêmes moyens 
qu'il avoit pris pour fe conferver libre , à fes 
implacables ennemis, &, ce qui eft plus 
honteux encore, à une femme, c’eft alors 
„que l'intérêt commence; & c’eft à cette 
époque, qué nous cominençons aufi à 
compter les rois de Suède, jufqu'ici péu 
dignes, pour la pläpart, d'occuper une place 
dans un ouvrage, où l’on n'admet rien qui 
ne foit intéreflant. oop 


At 
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i MA RGUERITE WALDEMAR.: 
| : | RL 02e . 
C ETTE prace e > après fa ren 


avoit été proclamée , ‘d’un confente- 
mentuñanime,reine de Suède. Les commen- 
‘cemens de fon règne n’avoient pas donné 
lieu aux Suédois de fe repentir de s'être 
foumis à fes loix. Mais, voyant qu’elle n’a- 
voit point d’enfans, & craignant que fa 
“mort ne les livrât de nouveau entreiles 
“mains d'Albert, ou de fon fils, ils lui firent 
“propofer de prendre un époux digne delle, 
‘qui lui donnât des héritiers de fa puiffance. 
Marguerite , trop fiere pour vouloir parta- 
‘ger l’autorité' fouveraine avec un mari, 
:n’accepta ‘point cette propofition ; mais, 
pour fatisfaire au defir des! Suédois, elle 
nomma pour fon fuccefleur fon petit- 
neveu Henri, duc de Poméranie, auquel 
elle donna le nom d'Eric. La jeunefle de 
ce prince ne lui donnoit pas lieu de crain- 
dre qu'il entreprit de troubler fon gouver- 
nement, & de lui faire la loi. 


PNL 1395. > 


Marguerite , craignant avec raifon que 
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fon fucceffeur, moins habile, ou moins heu- 
reux, ne pût pas conferver les trois cou- 
ronnes quelle lui deflinoit, réfolut de ci- 
menter par un traité folemnel l’union des 
trois royaumes, & de la rendre, sl étoit 
. pofhble, irrévocablé. Les fénateurs & les 
principaux nobles du Danemarck, de la 
Norvége & de la Suède s’affemblerent 
par fon ordre à Calmar, ville de la Suède. 
La reine leur préfenta le jeune duc de Po- 
méranie. Elle leur expofa dans un dif- 
cours éloquent & perfuafif les avantages 
que devoit leur procurer Punion intime des 
trois royaumes fous un feul roi, & les 
prefla de porter une loi folemnelle & fon- 
damentale , qui affermit pour toujours cette 
union. L’éloquence de la reine lui gagna 
tous les fuffrages. Les Etats ,pour fe con- 
former à fes intentions, porterent cette loi 
célèbre, connue fous le nom d’urion de 
Calmar, & qui, deftinée à rétablir la paix, 
fut la fource des guerres fanglantes, qui dé- 
folerent le Danemarck & la Suède, pen- 
dant l’efpace d’un fiécle. En voici les prin- 
cipaux articles : HAT i 
I. «Les trois royaumes n’auront qu’un 
feul & même roi, qui fera choifi tour-à- 
‘tour entre les principaux citoyens de cha- 
que royaume , à moins que le roi: défunt 
“nait des enfans, ou des parens auxquels on 
-défere la couronne, d’un confentement una- . 
nime, » o un 


y 


< 
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I. «Le roi établira tour-à-tour fa réfi= 
dence dans chaque royaume. Il confor 
mera les revenus, qu'il tirera de chaque 
royaume, dans le pays même qui les lui 


aura fournis, ou les emploiera à quelque 


établiffement utile pour ce même royaume.» 

II. Chaque royaume fera gouverné 
par fes loix particulieres, & confervera fes 
privilèges, fon fnat, fes magiftrats & fes 


 loix. Les garnifons, qu'on mettra dans {es 


villes, feront compofées de naturels du 


Pays & jamais d'étrangers, pas même 
‘dhabitans des autres royaumes unis.  , 


La loi de Calmar eut le fort de tous les 


-traités que les princes n’obfervent que lorf- 
qu'ils ne font pas aflez puiflans pour les 
„rompre. L’ambition de Marguerite ne tarda 


pas à s'affranchir des entraves où l’on 
eroyoit pouvoir l’enfermer. Elle empata 


avec adreffe des principales forterefles. Elle 
confia les gouvernemens & les charges de 


la Suède à des feigneurs Danois, tandis que 
les Suédois fe voyoient éloignés de tous 
Jes emplois de PEtat, & traités comme 


étrangers dans leur propre patrie. Le feul 


Suédois, que la reine éleva aux honneurs, 
fut un jeune homme ; nommé Abraham 

ronerfon, dont le principal mérite confif- 
toit dans une figure agréable, qui plut à . 
la reine. -Ce choix n'échappa point à 


da critique des mécontens : ils ne s’en 
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tinrent pás aux propos injurieux; qu'un 
tel fujet leur fournifloit ; ils allerent en 
corps porter leurs plaintes à la reine , mu- 
nis d’une copie du traité de Calmar, & des 
titres de leursipriviléges , qu’ils ne lui pré- 
fenterent qùe pour lui reprocher de les 
avoir violés, Mais la reime, qui avoit la 
force de fon côté, méprifa ces repréfen- 
‘tations. impuiflantes : «Confervez avec foin 
-#vos titres & vos parchemins, leur dit-elle 
.# d’un ton railleur; & moi, je garderai les 

» forterefles du royaume. » | 

_ Le clergé de Suède fut un des plus puit- 

fans foutiens du defpotifme dé Marguerite, 

Cet ordre avoit toujours été le plus confi- 

‘dérable & le plus diftingué de tout l'Etat, 
par fes grands biens, & par le icrédit que 
la religion lui donnoit. Marguerite com- 

bla de bienfaits les évêques de Suède : 

elle confirma leurs priviléges , & fe les at- 

tacha par les plus flatteufes diftinétions. 

Ce fut pâr leur fecours , qu’elle acquit & 

conferva une autorité abfolue dans le 


royaume. 
sd 1397. | fe 


Marguerite eut toujours une affe&tion 
_ particuliere pour le Danemarck qui étoit 
le royaume de fes peres. Elle envifageoit 
les deux autres royaumes, comme des pays 
de conquête, qu’il falloit mettre à-contri- 
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bution ; mais elle regardoit le Danemarck 
comme le fondement de fa force, & de 
fa puiffance; c’eft ce qu’elle fit entendre 
au jeune Eric, par ces paroles remarqua- 
bles : « Les produétions de la Suède four- 
» niront à votre fubfftance ; les fourrures 
» de la Norwége ferviront à vous vêtir, 
» mais les peuples du Danemarck feront 
 #‘votre défenfe. » í 


7 PNL Je 


Le règne glorieux de Marguerite finit 
cette année par fa mort. Cette princefle, 
égale aux plus grands rois , fut furnommée 
à jufte titre la Sémiramis du Nord. 
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ERIC XIIL 
RC 1411. JA 


E 
E prince, héritier des trois couronnes 
de Marguerite , mais non de fes lu- 
mieres & de fes talens , abandonna la Suède 
à des gouverneurs Danois, qui l’opprime- 
rent par les plus cruelles vexations. Le peu- 
ple fe vit bientôt réduit à la derniere mi- 
fere, & l’avarice des Danois enleva tout 
. Por & Fargent, qui étoit dans le royaume. 
Il fallut fe fervir d’une monnoie de cuivre; 
ce qui fit tomber le commerce, & ruina en- 
tièrement le pays. 


MAT 1429. JR 


Le trifte état des Suédois n’étoit pas ca- 
pable de toucher un prince aufi cruel. 
qu'Eric, qui, dans fon humeur fauvage, n’é- 
pargnoit pas même les perfonnes qui de- 
voient lui être les plus cheres. De retour 
d'une expédition malheureufe, ce prince 
déchargea fa colere fur la reine Philippine, 
fon époufe , princefle douée d'un courage 
au-deflus de fon fexe, & qui, l’année pré- 
cédente, avoit forcé les ennemis de fe reti- 
rer de devant Coppenhague. Eric, fans 
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égard pour cet important fervice, fans {ons 
ger même que la reine étoit enceinte , 
la traita d’une maniere indigne du dernier 
des hommes , & lui caufa une fauffe cou- 


che. : 
el 1434 Je 


Le mécontentement univerfel des Sus 
dois commença d'éclater dans la Dalécar- 
lie, province encore plus ravagée que les 
autres. Un fimple gentilhomme, nommé 
Engelbrecht , ofa tenter de délivrer fon 
pays de lopprefion. A latête des pay- 
fans de fon canton, il tailla en piéces les 
troupes Danoifes ; fouleva quelques pro- 
vinces voifines ; fit rafer les forterefles éle- 
vées par le roi, &abolit les impôts odieux, 
qu'il avoit établis. Ces mouvemens don- 
nerent lieu à une aflemblée des fénateurs 
duroyaume. Engelbrecht, précédé de mille 
payfans , fe rendit au lieu où le fénat étoit 
affemblé. Il y entra tout armé; &, après 
un difcours pathétique contre le gouver- 
nement des Danois, il tira fon épée, & jura 
d’exterminer le premier qui voudroit s'op- 
pofer au deffein qu'il avoit de rendre la 
liberté à fa patrie. Les fénateurs, épouvan- 
tés, abjurerent par un aéte folemnel l’obéif. 
fance qu'ils avoient promife au roi Eric. 
Ce n’étoit pas feulement dans la Suède 
que le gouvernement d'Eric étoit détefté; 
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les Danois même n'étoient-pas à Pabri de 
fa tyrannie. Ils fe fouleverent contre lui; 
le chafferent du Danemarck, & déférerent 
la couronne à Chriftophe de Bavière, fon 
neveu. Ce nouveau prince fut aufi re- 
connu par les Suédois qui, fans doute, at- 
tendoient de lui un gouvernement plus 
doux.. Ils fe tromperent. Chriftophe mar- 
cha fur les traces de fes prédécefleurs | & 
fe fit un point capital de vexer & daflu- 
jettir la Suède. Sa mort, arrivée en 1448, 
délivra les Suédois de ce nouveau tyran. 


PAL 1448. Le 


. Chrifiern L, comte d’Oldembourg , & 
chef de la maïfon qui occupe aujourd’hui 
le thrône de Danemarck, élu roi par les 
Danois, ne fut point reconnu par la Suède 
à qui toute domination étrangere étoit de- 
venue odieufe. Les Etats affemblés choi- 

firent pour roi Charles Canutfon , grand- 
_ maréchal de Suède, gouverneur de Fin- 
lande, qui fut aufi reconnu pour roi de 
Norwége. | 
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CHARLES CANUTSON. 


A5. Je 
L; nouveau monarque,iffu Fone des plus 


illuftres maifons de la Suède, étoit 
un prince ambitieux , mais d’un cara&tere 
dur, hautain, & peu propre à concilier les 
efprits, dans ces tems de troubles & de 
on Fiond O le puiffance, il 
forma le deffein d’abaifler les prélats dont 
il auroit dû gagner l'amitié. En confé- 
quence , il porta une loi qui ordonnoit de 
faire-Ta recherche dés biens du domaine 
de la couronne ufurpés par les eccléfiaf- 
tiques , & qui défendoit de faire déformais 
aucunes fondations. La loi, confidérée en 
elle-même , étoit fage &t utile; mais, dans 
les donflaneee préfentes , elle fit le mal- 
heur de la Suède & de fon roi. Les pré- 
lats irrités accuferent publiquement Ca- 
 nutfon d'héréfie, & fe fouleverent contre 
lui. Jean de Salftat, archevêque d'Upfl, 
fit dire à Chrifiern de fe rendre promp- 
tement en Suède , l’affurant que tous les 
évêques fe rangeroient de fon parti. | 
= Chrifiern ne fe fit: pas attendre. Une 
armée nombreufe de Danois ne tarda pas 
à 
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à paroître fur la frontiere de la° Suède. 


Alors l'archevêque d'Upfal, ayant fait af- 


fembler tout le clergé , dit une Meffe fo- 
lemnellé , pendant laquelle il excommu- 
nia le roi Canutfon ; puis, fe depouillant 
de fes habits pontificaux , qu’il mit fur Pau- 


tel, il s’engagea par ferment de ne les plus 


reprendre , qu'il n’eût chafñlé de la Suède 
le monarque excommunié. Il fe fit appor- 
ter une cuirafle & une épée, & fortit de 
Péglife , ainfi armé, fuivi d'une multitude 
prodigieufe de fes vaffaux. La plûpart des 


évêques imiterent fon exemple. On ne 
voyoit que prélats qui, changeant leur 


mitre en cafque, & leur croffe en épée; 


combattoient dans la mêlée, contre leur 
Souverain. Quoique de pareils guerriers ne - 


paruffent pas devoir être fort redoutables, 
ils remporterent cependant une vidoire 
complette fur le malheureux Canutfon, 
qui fe réfugia dans Stockholm ; mais, né- 
tant pas en état de foutenir un fiége, il 
fortit du royaume, & fe retira à Dantzik. 
L’archevêque d’Upfäl entra dans Stock- 


holm en triomphe, & fit reconnoître Chrift 


tiern: pour roi de Suède. > 
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C CHELSTIERN. L 
- E cos à 
, r ARDEUR guerriere de Parchevêque 


1. d'Upfal s'étant un peu rallentie, ce pré- 
lat confidéra de fang froid la conduite peu 


-décente, qu'il avoit tenue, & ne put s'em: 


pêcher. de concevoir quelques fcrupules 


d’avoir porté les armes contre fon Souve- 
rain. Pour calmer fa confcience, il eut 
recours.au pape Calixte HI, qui lui- ac- 
corda libéralement une abfolution très- 
ample pour lui.: & pour tous ceux qui 
avoient fuivi fon parti, * 


ALU A 


+ L'archevêque d'Upfal s'étoit flatté que 
Chrifliern, par reconnoïflance, lui laïfle- 
roit l’adminiftration du royaume de Suède ; 
mais il fut bien trompé dans fes efpéran- 
ces. Chrifliern „redoutant peut-être lefprit 
inquiet & entreprenant du prélat,- prit en 
main les rênes du gouvernement, fans dai- 
gner feulement le confulter. L’archevêque, 
indigné de fe voir méprifé, fit éclater fon 
dépit & fon mécontentement. Il s'emporta 
même en menaces contre le roi, qui faifit 
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gen prétexte pour le faire arrêter @; l’en- 
voyer prionnier en Danemarck. an 
. Quelques auteurs racontent différem- 
ment. la difgrace de ce prélat. Ils difent 
qu'ayant été chargé par le roi de lever 
quelques impôts dans la province d'Up- 
land, les habitans, déja réduits àla mifere, 
& hors d'état de payer, fe fouleverent ou- 
vertement; que Chriftiern foupçonna le 
prélat d'être lui-même l’auteur du foule- 
vement, & le fit arrêter. 

Quoi qu'il en foit , Chriftiern eut lieu de 
fe repentir de n’avoir pas menagé davan- 
tage un homme aufi puiflant que l’arche- 
` vêque, Son neveu Catil, évêque de Linco- 
ping, entreprit de le venger, & y réuffit, 
ll leva des troupes; vainquit les Danois 
en plufieuts combats, &. força Chriftiern 
à fe retirer en Danemarck. Canutfon fut 
rétabli fur le thrône par les mêmes mains . 
qui len avoientschaflé. Catil & fes partis 
fans le rappellerent en. Suède où il fut de 


nouveau reconnu. roi, 
hi ? 


ee (1465, Be. T 

Chriftiern avoit rendu la liberté à Parche 
vêque d'Upfl, & lavoit renvoyé en Suéde, 
avec la qualitéd’Adminiftrateur. Le prélat 
ny fut pas plutôt arrivé, qu'il réfolut de 
déthrôner une feconde fois le a Canut- 
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- fon. Il leva des troupes , & marcha contré 
ce prince. La bataille fe donna fur le lac 
Méler,qui étoit alors glacé.Le roi fut vaincu, ` 
& tomba entre les mains de fon ennemi 
qui le rélégua dans un château de la Fin- 
lande , après lavoir forcé de renoncer 
publiquement à tous les droits quil pou- 
voit avoir fur la couronne de Suède. 
L’archevêque , fe fouvenant du traite 
ment qu'il avoit éprouvé de la part de 
Chriftiern, voulut jouir feul du fruit de fa 
viétoire,, & ne fit aucune meñtion du roi 
de Danemarck. Il partageoït avec les prin- 
cipaux feigneurs de fa fattion l'autorité 
fouveraine ; & le gouvernement n’étoit 
plus qu’une anarchie, prefqu’auffi funefte 
que la fervitude, & qui ne finit qu'à la mort 
de l’archevèque, arrivée en 1467. 


PNL 1468. Je 


_. Canutfon, deftiné à fervir de jouet à fa 
fortune, eft reporté fur le thrône, pour la 
troifieme fois , par les defirs du peuple en- 
. nuyé d'une liberté qui: lui étoit à charge. 
Après tant de difgraces , il eut à peine le 
.tems de refpirer fur le thrône : la mort fe 
hâta de le lui ravir pour toujours, en 1470. 
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STEEN-STURE, Adminifirateur, 
| set yie 


'ANUTSON, en mourant, avoit défigné 
è pour fon fucceffeur Steen-Sture, fon. - 
neveu. Les fénateurs fe conformetent aux 
_ intentions du roi défunt; & malgré les bri. 
gues de la faction de Chriffiern, Steen- 
Sture fut élu adminiftrateur. Son oncle fi 
avoit confeillé fagement de fe contenter de 
. ce titre plus agréable aux Suédois, que ces 
lui de Roi. La dignité d’adminiftrateur étoit 
paflagere, & fujette à être révoquée par les 
Etats généraux, Ce n’étoit qu’une fimple. 
commiffton, pendant interrègne. Le pou- 
voir de ladminiftrateur s’étendoit fpécia- 
lement fur les troupes, & fur tout ce qui 
concerne la guerre. Il étoit le’ général né 
du royaume: Dans les affemblées publi- 
ques, il étoit obligé de céder le pas à lar- 
chevêque d'Upfl; mais, à la tête desar- 
mées, ‘il jouiffoit de toute lautorité dim 
Toi 
PAC 1479. JA 
Au milieu des troubles dont la, Suède 
étoit agitée, on eft furpris de voir s’éle- 
ver un établiffement utile pour les arts. 
L'archevêque Jacques Ulfonis à avec lap- 
. où 
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probation du pape, fonde, cette année. 
l'univerfité d'Uplal. - 
oo PNL 1482. le 

` Après la mort de Chriftiern I, Jean, fé 
fils aîné, ayant été élu roi: par i peuples 
du Da naiet de de la Norwége , les Sué- 
dois furent invités à rentrer dans l'Union , 
de Calmar, & parurent aflez difpofés à ac- 
cepter la propoñition , pourvu que le nou- 
veau rois 'engageât. d’obferver plufieurs ar- 
ticles qu'il ‘ls dreflerent. Jean fouferivit à 
tout ; mais l’adroit adminiftrateur, fans s’op- 
pofer ouvertement à la reception, de. ce 
. prince, lui fufcita tant de chicanes au fujet 
des articles quil s ’étoit engagé d obfer ver, 
avant. de pouvoir être. reconnu .roi., de 
Suède s que, pendant quatorze ans, il fut 
impoffible au roi Jean de mettre le pied 
fans le royaume. 
| PRISE 

Lu politique de l’adminiftrateur fembloit: 
de à bout. Les Etats s “étoient affemblés à 
“Calmar ; le ror Jean. devoit s’y rendre, & 
D ne enfin avec lPadmimfirateur ; mais 
fle hazard , au défaut de la rufe, ol en- 
core les prétentions du roi, prolon- 
gea le pouvoir de ladmimiftrateur.. Pen- 
‘dant la route, le feu prit malheureufement 
“à un KE dans lequel le roi avoit 
“dépo töus'i les papiers & les titres qui 
“appuyoient fes droits, & qu'il dévoit mon- 


{ 
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trer à Paffemblée, L’'adminiftrateur, charmé 
d’avoir trouvé cette occafñon de rompre 
une négociation qui n’avoit pour but que 
. lanéantiflement de fon autorité , s’obftina 
malignement à à ne point traiter avec le roi. 
Jean, qu'il ne vit fes titres & {es papiers. 
| FAC 1407. JA 
-  Steen-Sturé , qui avoit éncottu la haie 
du fénat & du clergé, et dépofé -de fon 
_ adminiftration. Lémblée rélolut > -d'ùn 
_confentement unanime , de reconnoitre le 
rorJean; mais Steen-Sture, aimé ‘des fol- 
dats & du peuple, étoit alez puant pour 
fe maintenir dans fa dignité, malgré fes 
ennemis: I fit éprouver fon reffentiment à 
plufieuts prélats qui lui étoient  Oppofés. 
L'évêque de Lincoping fut arrêté : le pa- 
lais de l'archevêque d'Upfal fut réduit en 
cendres; & peut-être que Steën-Sture lau- 
roit Ge emporté fur le fénat , & fur le 
clergé, fi un ennemi, plus puiffant que tous 
ceux qu'il avoit dans le royauine , ne. Péût 
contraint de céder. Le roi Jean, étant venu 
avec ‘une puiflante armée.mettre le fiége 
devant Stockholm, Steen-Sfüre , hors d'é- 
tat de fe défendre » confentit enfin, par né- 
ceflité |; à recevoir pour roi un prince 
qu'il avoit écarté du thrône de Suède, 
aufi long-tems. qu'il avoit pu. Jean, pour 
fe venger de fes délais, te dépouilla, Pan- 
née füivante , de la plus grande partie de 
fes biens, Civ 
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Les commencemens du règne de Jean 
flattoient agréablement les peuples fati- 
gués de tant de vexations & de cruautés. 
a Tout annonçoit un gouvernement doux & 
modéré, lorfque, tout-à-coup changeant de 
conduite , il fe montra aufi dur qu'aucun 
de fes prédécefleurs, & fouleva les Sué- 
dois par des taxes exorbitantes. Steen- 
Sture ne s’oublia pas dans ces troubles. Il 
fut le plus ardent à fomenter la fédition, 
-& à préparer une révolution contre le roi, 

arce qu'à tous égards, il y avoit le plus 
d'intérêt. Le fuccès répondit à fon at- 
tente : fon parti prévalut. Jean effrayé 
s'enfuit en Danemarck ; & le peuple 
nomma de nouveau Steen-Sture adminif- 
trateur; mais il ne jouit pas long-tems de 
cette dignité , & mourut en 1503. Le 
brüit courut qu'il avoit été empoifonné. 
Steen:-Sture eut fans doute des talens fu-: 
` périeurs. Il fut réunir la foupleffe d’un né- 
gociateur adroit, lintrepidité d’un brave 
foldat, la prudence d’un habile capitaine , 
la politique d’un vieux miniftre ; mais avec 
ces qualités brillantes ,. il fut plus funefte 
qu'utile à fa patrie; & fon ambition , qui, 
dans des jours plus heureux , eût été une 
vertu , fut regardée comme un crime dans’ 
ces tems de troubles & de difcordes ci- 
villes ms mi un cs 


.. SUÉDOISE S. AT 
SWANTE-NILSON-STURE, 
Adminiftrateur. 
Lise 

Ẹ E roi Jean s'imagina pouvoir recou- 
| vrer la Suède, fous le nouvel admi- 
niftrateur ; mais les Suédois > qui avoient 
éprouvé déja la dureté de fon gouverne- 
ment, s’y oppoferent d’une voix unanime. 
Cependant ils convinrent d’une trève avec 
les Danois ; &, lorfqu’elle fut expirée, ils 
-accepterent la propofition qui fut faite de 
tenir une afflemblée générale à Calmar, 
pour rétablir la paix & lunion. Mais, le 
TOI ayant fait approcher une puiffante flotte 
du lieu de laflemblée , les fénateurs Sué- 
dois craignant qu’on n’employit la violence. 
pour les faire confentir à quelque chofe de 
contraire à la liberté de leur patrie, ne fe 
trouverent point dans laflemblée; ce qui 
mit le roi dans une fi furieufe colere, qu'il 
ordonna aux “énateurs de Danemarck & 
de Norwége de faire le procès à ceux de 
Suède, qui furent condamnés à être privés 
de leurs biens, & dégradés de leur noblefe ; 
fentence quele roi commença de mettre en 
exécution, dès l’année fuivante, dans le Da- 
nemarck & dans la Norwége , en s’empa- ` 
rant des biens que poflédoient , dans ces 
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deux royaumes, les feigneurs Suédois. Mais 
ils aimoiënt mieux perdre une portion de 
leurs biens -&conferver leur liberté. Jean, 
malgré ce coup d'éclat, fe vit plus éloigné 
que jamais du thrône de la Suède ; & Fad- 
miniftrateur, beaucoup plus grand homme 
que fon préclécefenrs fe. conduifit avec 
tant de fagefle &t d'habitété, que, pendant 
tout le tems de fon adminifration , qui fut 
trop court pour la Suède, ‘les Danois mo- 
ferent former aucune e entreprie c contre: ce 


Topa pou 
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La Suède perd, cette année, le plus grand 
homme qw'élle eût: ‘pofféde depuis longs 
tems; dans la perfonné de T ’adminiftrateur 
- Swane NM Snie qui mourut à Wefte- 
raas. Aufli abfolw dans la Suède, que le fût 
Jamais aucun roi, ce ‘feignéur: n’employa le 
pouvoir dont il étoit revêtu , que pour pro+ 
curer au péuple la tranquillité & abon- 
dance. T! fit trembler le Danemarck, &c 
força lé roi Jean de conclure unè trèvé 
avec les Suédois. Sa modeftie, fa douceur 
& fa modération le réndirent également 
cher au peuplé & à la noblefle. H attira 
même à {on parti quelques évêques ie ne 
purent fe défendre de rendre Juflice à à fon 
mérite. On n’étoit pas accoutumé à voir réu- 
nies les qualités qui font les grands | princes, 
avec'cëllesquitendent-un homme aimable, 
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STÉ NON ; Admini dteur; 
A 1515. JA 


E fénateur Eric Trolle A&E prince 
Sténon, fils du dernier ađminiftrateur, 
s’étoient mis fur les rangs pour remplir cette 
importante dignité ; mais Sténon lavoit 
emporté fur fon adverfaire, que fes laifons 
avec les Danois avoient he odieux à 
la nation.. Cependant, par forme de dé- 
dommagement , on avoit eñgagé Padmi- 
niftratéur à confentir que l'archevêque 
. d'Upfal fe demit de fa dignité en faveur 
du fils d'Eric Trolle ; jeune homme d’un 
orgueil & d’une fierté infupportables , qui 
revêtu d'une dignité auff i Lise , pou- 
voit faire beaucoup dé mal à PEtat. Eh 
effet le nouvel archevêque, plein d'une 
haine mortelle contre l'admimitrateur qui 
Tavoit emporté fur fon pere , fe lia fe- 
crettement avec Chriftiern Il, roi de Da- 
nemarck, fucceffeur de Jean. il avoit formé 
dans la Said un parti redoutable, lorique 
{es deffeins furent découverts fee une voie 
He 
Jéan-Ange, Arcemboldi, lépat du pape 
Léon X dans les royaumes du Nord, y 
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faifoit alors un commerce public d'ins 
dulgences , & tiroit des fommes immeén= 
. es de tous les endroits par où il paffoit. 
 Chriffiern n’avoit ofé s’'oppofer à une mif 
fion fi funefte à fes Etats, dans la crainte 
de fe priver du fecours du clergé de Suède, 
s'ilfe brouilloit avec la cour de Rome; &, 
lorfque le légat, après avoir ravagé le Da- 
nematck , fut fur le point de partir pour fe 
rendre en Suêde , il le combla d’honnête- 
tés & de politeffes. Il le pria d'employer - 
` fon crédit. pour ramener à fon obéiffance 
le royaume de Suède, conformément au 
traité de Calmar ; &,. pour l’engager plus 
. avant dans fes intérêts par une entiere 
confiance, il lui découvrit que larchevé- 
que d’'Upfl, & la plüpart des évêques Sué- 
o. étoient, dévoués à fon. parti; que les 
_ gouverneurs des châteaux de Stockholm 
& de Nicoping devoient les lui livrer dès 
qu'il paroîtroit, & finit en le chargeant dé 
concerter avec l'archevêque d'Upfal les 
moyens de hâte la révolution quil. mé- 
ditoit. Le légat, après avoir fait au roi de 
Danemarck mille proteftations d'attache- 
ment, fe rendit en Suède; &, dans le pre- 
tier entretien qu'il eut avec l’'adminiftra- 
teur, il ne manqua pas d’exhorter vive- 
ment ce, prince à fe réconcilier avec Par- 
chevêque d'Upfal , & à rétablir l’'Unionde 
Calmar, La chaleur avec laquelle il s'ex- 
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pliqua fur ces articles étrangers à fa mif- 


fion , fit foupçonner à Sténon que le lé- 
gat étoit dans les intérêts de fes ennemis, 
& connoifloit tous leurs fecrets. Pour les 


découvrir, il réfolut d'attaquer le légat 


par fon foible , & de flatter fon avarice. Il 
lui donna donc le pouvoir le plus ample 
pour diftribuer fes indulgences dans tout le 


royaume. Le légat, muni de cette permif- ;“ 
fion,fitune récolte abondante dans la Suède. 


L’adminiftrateurlui-même,affeétantun pieux 

defir de gagner ces indulgences, en acheta 
un grand nombre qu’il paya en roi. Toute 
la noblefle fuivit fon exemple, & contri- 
bua à remplir les coffres du légat. Pour 
achever de corrompre cet avare prélat, Pad- 
miniftrateur n’exigea aucun droit pour Par- 
gent qu'il voudroit faire fortir du royaume; 
bien différent des princes d'Allemagne, qui 
enavoient demandé le tiers. Le légat ne put 
tenir contre cette derniere grace ; &, dans 
un épanchement de cœur caufé par la 
joie, il lui décrivit les liaifons de larche- 
vêque d'Upfal, & du clergé de Suède , 
avec le roi de Danemarck' ; la trahifon 
des gouverneurs des châteaux de Stock- 
holm & de Nicoping, lui recommandant 
de profiter de cet avis, fans donner aficun 
lieu de foupconner de quelle part il le 
tenoit. e o 4e 
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… L'adminifirateur fe hâta; de convoquer 
le fénat, & remplit lafflemblée de crainte, 
 loríqu’il lui apprit que l’Etat étoit à la veille 
de tomber au pouvoir des Danois ; qu'ils 
avoient un parti-puiflant dans le royaume, 
& que les gouverneurs de Stockholm & 
dé Nicoping s’étoient engagés à remettre : 
leurs châteaux à Chrifliern. Les fénateurs 
. épouvantés le conjurerent. d'employer 

. toute fon adrefle pour fauver la Suède d'un 
fi preffant danger. En conféquence,il feignit 
de vouloir faire une revue ; &, fous.ce pré- 
texte, ilfit fortir du château de Nicoping le 
traitre gouverneur avec la garnifon , &c 
introduifit dans la place de nouvelles trou- . 
pes , avec un nouveau commandant. 
+ gouverneur de Stockholm fut arrêté 
dans le palais même de lPadminiftrateur , 
où le devoir de fa charge l’appelloit. Ces 
deux feigneurs furent accufés de trahi- > 
fon devant les Etats généraux , affem- 
blés à Vefleraas ; & lon commença d'inf- 
truire leurs procès. On tira d’eux l’aveu de 
leur crime; &, dans leur dépofition , ils 
nommerent l'archevêque d’Upfal, comme 
leschef du complot. Le prélat fut cité à 
comparoitre devant les Etats ; &t, furfon re- 
fus, on chargea ladminiftrateur de le pour- 
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fuivre comme un ennemi de PEtat; Sténon 
Convoqua toutes les milices du royaume, 
& vint mettre le fiége devant la forterefle 
de Steecke *où le fier Trolle s’étoit en- 
fermé , malgré les avis des évêques les 
plus. prudens de fon parti ; mais à peine 
Sténon avoit-il commencé les premiers 
travaux du fiége, qu'il apprit que les Da- 
- nois avoient fait une defcente aux environs 
de Stockholm. Auffi-tôt , laïflant fon infan- 
terie devant la place, il vola à la rencon- 
tre des ennemis avec fa cavalerie. 

| Cl 1517. J AR 

‘+ Après un combat fanglant & opiniâtre, 
la viétoire fe déclare pour l’adminiftrateur. 
Les Danois, qui purent échapper au car- 
nage, regagnerent promptement leurs vaif= 
feaux. L’honneur de cette journée fut dé- 
féré, d’une voix unanime, au jeune Guftave, 
grand-enfeigne de la couronne , fils du 
fénateur Eric Vafa , petit-neveu du roi Ca- 
nutfon , & coufin-germain de l’adminiftra- 
teur. La nature avoit accordé à ce jeune 
homme toutes les ‘qualités qui font les hé- 
tos: un efprit grand & hardi dans fes pro- 
jets; une intrepidité à Pépreuve des plus 
grands dangers ; un amour ardent pour 
la gloire, qui n’étoitbalancé dans fon cœur 
par aucune autre paffion ; une préfence def- 
prit, bien rate dans'un jeune homme bouil- 
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lant & impétueux , telles étoient les quali- 
tés qui annonçoient la grandeur future de 
Guflave, C'étoit la premiere fois que ce 
jeune homme tiroit l'épée ; *& fon coup 
d’effai fut une viétoire. Après avoir en- 
foncé le bataillon ennemi, qui lui étoit 
oppofé , il fe jetta dans la mêlée ; fit un 
horrible carnage des Danois ; les pourfüi- 
vit fans relâche jufqwau bord de leurs vaif- 
feaux, & mérita d’être regardé comme le 
principal auteur de la viétoire. L’adminif- 
trateur , après avoir chaflé les Danois, re- 
vint promptement prefler le fiége de la 
fortereffe de Steecke. Les amis & les par- 
tifans du prélat, découragés par la défaitė 
des Danois , l’abandonnerent pour la plü- 
. part. Mais, trop fier pour fe rendre, Trolle 
fe défendit en défefpéré , & parut t difpofé 
à périr plutôt que de capituler; mais les 
principaux officiers de fa garnifon le force- 
rent, malgré lui, ďen venir à un accommo- 
dement. Ladminiftrateur, fans lui prefcrire 
aucune condition, exigea feulement qu’il lui 
remit la place,ê qu’il fe rendit à Stockholm 
pour y être jugé par le fénat. L’archevêque 
fe croyoit trop puiflant & trop redouta- 
ble, pour avoir rien. à craindre des féna- 
teurs. Dans cetteidée, il entra à Stockholm, 
avec une pompe ‘& un appareil qui fem- 
bloient infulter à fes juges; mais fa fierté 

tomba 
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tomba tout d’un coup, lorfqu'il vit qu’on . 
inftruifoit juridiquement fon procès , & 
qu'on fe difpofoit à le condamner, Le fé- 
nat, dont les décrets étoient foutenus par 
les troupes viétorieufes de l'adminiftrateur, 
déclara l'archevêque Trolle ennemi de 
l'Etat; le priva de fon archevéché, & lui 
emoignit, de fe retirer dans un monaftere; 
I ordonna auffi que la forterefle de Steecke 
fut rafée; remercia l’adminiftrateur des 
foins quil s’'étoit donnés, & promit de le 
foutenir contre le pape même, sil vouloit 
prendre le parti de l’archeyêque. : 

Le pape ne manqua pas en effet d’em- 
brafler hautement la défenfe d’un des 
. membres de l’Eplife. Il étoit déja fort mal 
difpofé pour la Suède, qui, depuis long- 
tems, ne payoit plus le tribut auquel le roi 
Olaüs s’étoit autrefois engagé envers le 
faint fiége, & qui n’entretenoit prefqu’au- 
cune relation avec la cour de Rome. Il 
menaça l’âdminiftrateur des foudres de PE- 
glfe, sil ne rétablifloit au plutôt l’archevé: 
que dans fa dignité. Sténon ayant confulté 
le fénat fur ce qu'il devoit faire en cette 
occafion, on lui répondit que le vrai 


moyen de rendre inutiles les menaces du. ` 


pape, étoit de les méprifer ; &, fur cette 
réponfe , Sténon n'eut aucun égard aux 
ordres de Sa Sainteté, 
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. Le pontife irrité pala promptement des 
menaces aux effets. Il fulmina Pexcotn- 
munication contre ladminiftrateur & Île 
fnat, & mit le royaume en interdit. Il 
* ordonna que la forterefle de Steecke fût 
rebâtie aux dépens du public, & que, pour 
dédominager l'archevêque , on lui payät 
üne fomme de cent mille ducats. Sa Sain- 
teté terminoit cette bulle foudroÿante , en 
priant le roi de Danemarck d'en procurer 
l'exécution, & de traiter les Suédois comme 
` des fchifmatiques & des excommunies. Ce 
dérnier article révolta fur-tout les Suédois 
étonnés que le pere commun des fideles 
n’employât fon pouvoir que pout foutenir 
les traîtres , & fomenter les guertes civiles ; 
& le fénat porta une loi exprefle , qui dé- 
fendoit d’avoir aucun égard à cette bulle 
indigne du chef de l'Eglife. , 

Chriftiern, de fon côté, fe difpofoit à 
bien feconder les intentions du faint pere, 
& fe promettoit de grands avantages de 
cette bulle. Il entra, les armes à la main, 
dans la Suède, exerçant.fur fa route les 
plus horribles ravages, & faifant afficher 
là bulle dans tous les lieux défolés par fes 
armes , pour montrer qu'en mettant tout 
à feu & à fang , il ne faifoit qu'exécuter 
les ordres du pape. Cependant les Suédois 
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s’armoient en tumulte , pour la défenfe de 
leur liberté. Dans le commun danger, tout 
citoyen étoit foldat, Les payfans defcen- 
doient du haut des montagnes, & fortoient 
du fond des forêts, couverts de peaux de 
bête, pleins d’un courage féroce, & avides 
de tremper leurs mains dans le fang . des 
Danois. De pareilles troupes répouflerent 
bientôt Chriftiern qui s’étoit avancé juf- 
. qu'à Stockholm dont il formoit le fiége, 
& le forcerent de regagner fes vaifleaux ; 
après avoir perdu une partié de fon ar- 
mée. 


PNIS JA 


… Chriftiern , connoiffant Maclination que . 
l'adminiftrateur avoit pour la paix, réfolut 
d’en profiter pour fe rendre maître de fa 
perfonne. Il lui fit propofer de pañler fur 
fa flotte , où le mauvais tems l’avoit retenu 
jufqu’alors, pour conférer enfemble fur 
les moyens d'établir une paix folide. Sté- 
non, plein de droiture & de franchife, eût 
accepté cette propoñition, s’il n’en eût été 
empêché par la prévoyance du fénat. Chrif. 
tiern , voyant fes vues trompées par le re- 
fus de l’adminifirateur , eut recours à un 
autre artifice. Il fit dire à ladminiftrateur 
qu'il fe rendroit lui-même à Stockholm,pour 
traiter de la paix, à condition qu’on lui 
donneroit pour ôtages pa & fix autres 
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feigneurs Suédois. Cette propofition ayant 
été acceptée , l'amiral Danois, à la faveur 
d’une trève qui avoit été conclue, intro- 
duifit dans le port de Stockholm grand 
nombre de foldats déguifés en matelots 
pour favorifer la trahifon que Chriftiern 
méditoit. En effet, Guflave s'étant réndu 
fur le port avec les autres ôtages , l'amiral 
Danois vint le complimenter, & le pria 
„de, pañfer dans fa chaloupe pour aller à la 
rencontre du roi qui s’approchoit de Stock- 
holm. Guftave n’étoit guères d'humeur de 
fe livrer ainfi à fes ennemis , avant que le 
roi de Danemarck fût lui-même entré dans 
la ville. Mais les foldats Danois, difperlés 


fur le port, Sétant attroupés autour de 
Jui, dans cemoment, il s’apperçut trop tard 
qu'il ne pouvoit plus reculer. Il entra donc 
dans le vaïffeau de l'amiral , avec les autres 
feigneurs Suédois , & s'avança vers Chrif- 
tiern, qui le fit auffi-tôt défarmer avec les 
autres Ôtages, & envoya fignifier à Pad- 
` miniffrateur que, sil refufoit de le recon- 
noître pour roi, il alloit faire mourir tous 
les Ôtages. Sténon, plein de fureur à cette 
nouvelle, arme toutes les barques & les 
vaiffeaux qui fe rencontrent dans le port, 
& vole à la rencontre de Chrifliern, fuivi 
de toute la nobleffe de Stockholm, ré- 
folu de périr ou de délivrer les ôtages. 
Mais Chriftiern., fecondé par le vent, fe 
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dérobe à leur pourfuite, & rentreen Da 
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Chrifliern ne perdoit point de vue lé 
” deffein d’aflujettir la Suède. Il commença 
< par s'emparer d’un million de florins que | 
le légat Arcemboldi avoit recueillis dans 
les royaumes du Nord , en vendant des in- 
dulgences, & qu'il fe difpofoit à faire pal 
fer en Italie, Cet argent, joint à celui qu'il 
tira du Danemarck, lui fervit à lever une 
armée nombreufe , dont il confia le com- 
mandement à Otton Crumpen, lun des 
plus habiles généraux qu'il y eut dans le 
Nord. Otton fe hâta d'entrer dans la Go- 
thie occidentale, & y mit tout à feu & à 
fang. L’adminiftrateur ne tarda pas à paroi- 
tre, Gt fe campa à l'entrée de la forêt de : 
Tyvede. Otton , feignant d’être effrayé des 
approches de l’armée Suédoife, recula juf- 
ques fur le lac Véter alors glacé. Sténon, 
trompé par le défordre apparent dé fare- 
traite, laiffa dans les bois fon infanterie 
avec les payfans qui l’avoient fuivi , & 
fondit fur Pennemi avec fa cavalerie. Les 
Danois furent renverfés par l’impétuofité 
de fon premier choc. Mais ayant eu une 
jambe emportée d’un coup dé canon, cet 
accident rallentit l’ardeur. des Suédois qui 
furent enfoncés à leur tour, & prirent la 
| uy 


L 


54  ANECDOTES 
fuite.  L’adminiftrateur, emporté par fes 


gens fur un traineau, mourut de fa blef- 


fure auprès de Strepnez. La valeur fut la 
principale qualité de ce prince; mais il 
m'avoit ni l’habileté ni la politique né- 


ceffaires pour gouverner un Etat. 
Otton pourfuivant fa viétoire, chargea 


l'infanterie Suédoife, & les payfans qui lui 


fermoient l'entrée de la forêt du T'yvede: 
Les Suédois combattirent avec tout Pachar- 


nement, qu'infpire Pamour de la liberté. 


Les payfans, écumant de rage, ' fe précipi- 
toient dans la mêlée la plus épaiffe, & ven- 
doient chèrement teur vie; mais que peut 


| Javaleur aveugle,fans chef & fans difcipline, 


contre une armée bien cofduite & fupé- 


rieure en nombre? Les Suédois, après s'être 


battus pendant long-tems, fe fauverent en 
petit nombre dans les bois , laiffant le 
champ de bataille , & le pañfage libre aux 
Dane 0 o 

‘Au premier bruit de la défaite des Sué- 
dois, Farchevêque Trolle fortit de fa re- 


traite ; rentra dans la ville d'Upfl, revêtu 


des ornemens d’une dignité qu'il avoit fo- 
lemnellement abdiquée,& attira les habitans 
de cette ville au paru de Chriftiern. A fon 
exemple , les autres évêques cabalerent 
dans leurs diocèfes , & firent déclarer leurs 
villes & leurs vaflaux en faveur du roi 
de Danemarck. Les Etats s’aflemblerent à 


Aa 
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Upfal, fi Pon peut donner le nom d'Etats 

à une affemblée qui n’étoit compofée que 

d'évêques , & de trois fénateurs. La di- 

nité d’Adminiftrateur y fut abolie: on ré- 

tablit l'Union de Calmar ; & Chriftiern IT 
fut reconnu roi de Suède. 

Il fembloit que la crainte des armes Da- 
nois eût éteint Pamour de la liberté dans 
les cœurs de ces Suédois autrefois fi fiers. 
Tout plia fous le joug du vainqueur. Cal- 
mar & Stockholm furent les feules villes 
qui refterent fideles à la veuve de l’'adminif- 
trateur ; mais à peine Chriftiern eut-il paffé 
en Suède , que le gouverneur de Calmar fe 
rendit à la premiere fommation. Il n’y eut 
que Stockholm qui foutint un fiége. Chrif- 
_tine, veuve de l’adminiftrateur, s’y étoit en- 
fermée, & animoit par fa préfence le cou- 
rage des habitans ; mais la famine, plus re- 
doutable que les armes des Danois, força 
enfin Chriftine à faire une capitulation qui 
rendit Chriftiern maître de tout le royaume. 
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_ Div: que la Suède fubiffoit le 


joug d’un nouveau maître, Guftave. 

étroit de ville en ville | cherchant inuti- 
lement les moyens de défendre la liberté 
de fa patrie. Chrifliern, après avoir fait de 
vains éfforts pour l’attacher à fon parti, 
lui avoit fait fouflrir les plus indignes traite- 
mens, & lavoit enfuite confié à la garde 
Qun feigneur Danois, nommé Eric Ban- 
fer, parent de Guflave, dans l’efpérance 
qu'il réuffiroit mieux que lui à le gagner. 
Guflave, qui, dans le château de Banner, 
avoit beaucoup de liberté, en profita pour 
s'enfuir, & fe rendit d’abord dans la ville 
de Lubeck, qu'il effaya de foulever contre 
le roi de Danemarck. Mais, n'ayant pu y 
_réuflir, il embarqua fur un vaifleau mat- 
chand , qui le porta à Calmar, ville qui 
tenoit encore en apparence pour le parti 
de ladminiftrateur.. IL exhorta. la garni- 
fon à faire une vigoureufe réfiflance ; mais 
la pauvreté de fon équipage le fit regar- 
der comme un aventurier. On le menaça 
même, s’il ne fe retiroit, de le livrer à Chrif 
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tiern, qui lé faifoit chercher de tous côtés. : 


Ce malheureux feigneur, s'étant deguifé en 


payfan , fe cacha dans un chariot chargé de 


paille, & pañla ainfi au travers de l’armée 
Danoïfe. Il fe rendit dans un de fes châ- 
teaux, fitué dans la province de Suderma- 
nie. De-là il écrivit à fes amis pour fon- 
der leurs difpofitions : il les trouva foibles 
&ttremblans. Les payfans de la province, 
auxquels il s’adreffa ; nè lui montrerenit pas 
plus de courage, & lui répondirent féche- 
ment qué le roi de Danemarck ne les laif- 
feroit jamais manquer de fel ni de harengs. 


i 


Guftave, défefperé par cette réponfe, & ne 


fçachant où trouver un afyle qui le pût dé- 
rober à la fureur des Danois, réfolut de fe 
retirer chez les Chartreux de Gryphyfolme, 
dont fes ayeux avoient fondé le couvent ; 
mais ces bons peres, prompts à oublier les 


bienfaits pañlés, ne jugerent pas à propos 


de le recevoir , de peur d’encourir Piadigna- 
tion de Chriftiern. Rebuté par-tout, Guf 
tave, accablé de douleur ; retourna dans la 
province de Sudermanie, & refta, quelques 


mois , caché dans la maïfon d’un payfan , 


ancien domeftique de fa maifon. 
Chriftiern, au comble de tous fes vœux, 
par la conquête de la Suède, n’étoit ce- 


pendant pas fans inquiétude, I! connoifloit 


le caraétere violent & impétueux des Sué- 
dois, & ne doutoit pas-qu’à la premiere oc- 
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cafñon, ils ne fecouaffent un joug odieux, 
Pour prévenir cette révolution, il forma ur 
projet digne des plus cruels tyrans; ce fut 
de faire périr tous les fenateurs & les fei- 
gneurs les plus diftingués de la Suède, afin 
que ce royaume, privé de défenfeurs , fût 
déformais hors d’état de fe révolter. Quel- 
ques écrivains font honneur de cet abomi- 
nable projet à Sigebritte , femme Hollan- 
doife , dont le roi étoit devenu éperdûment 
amoureux , quoiqu'ellé ne fût ni jeune 
mi belle. Cette femme artificieufe gouver- 
noit à fon gré l’efprit du monarque, qui 
-métoit., en quelque forte, que fon premier 
miniftre. Elle avoit déja donné des preu- 
ves de fa cruauté, & de la noirceur de fon 
ame; & ce fut elle, à ce qu’on prétend, qui 
donna au roi le confeil d’exterminer le fé- 
nat Suédois ; confeil qui ne fut que trop 
goûté par un prince d’un caraétere tel que 
Chriftiern. Ce fut au milieu des fêtes qui 
accompagnerent fon couronnement, que 
‘s’exécuta cette horrible tragédie; & Parche- 
vêque d’'Upfal en fut un des principaux inf 
ærumens. Chriftiern , après avoir été cou 
ronné roi de Suède des mains de Parche- 
vêque , invita tous les feigneurs Suédois 
‘d’affifter à une fête magnifique; qu'il donna 
dans le château. Le fénat s’y rendit en 
“corps avec toute la fleur de la nobleffe de 
-Stockholm.:Deuxjours s’étoient écoulés en 
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phaifirs & en feftins , lorfque, le troifieme, 
on vit paroître l'archevêque d'Upfal, qui, 
‘de concert avec Chrifiern, vint demander 
juftice à ce prince contre Padmnilrateur 
défunt, & contre tous ceux qui lavoient 
njuftement condamné. Chriftiern renvoya 
la connoiffance de'cette affaire aux deux 
prélats Danois à qui le pape avoit adreffé 
fa bulle contre Padminiftrateur : c'étoient , 
Théodore, archevêque de Lunden, primat- 
de Danemark , & évêque id’Odenfée, 
un de fes hbeans à hommes vendus aux 
paffions de Chifiermn; & qu’il avoit choifis 
pour être, dans cette vecaa les miniftres 
de fa cruauté. Ces prélats citerent à leur 
tribunal la veuve de l’adminiftrateur ; & , 
malgré 1 ’abfurdité d’une pareille conduite, 
ils forcerent une femme à répondre pour 
fon mari fur des affaires d'Etat, Sa réponfe 
noble & courageufe fuffifoit pour juftifier : 
fon marti, & tous ceux qui avoient fuivi 
fon parti; mais toute cette procédure con- 
tre des gens déja condamnés, ne fe faifoit 
que pour la forme. Chriftiern, quoiqu "inf 
“truit parfaitement de tout ce qui s’étoit pañlé, 
fit apporter les repiftres publics, où il fit lire 
publiquement la condamnation de lar- 
chevêque, & les noms de ceux qui l’avoient 
fignée. Après cette leéture , le roi étant 
ne de l'afemblée , auffi-tôt une troupe 
de foldats y entra. La veuve de Padminif- 
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trateur, avec tous les fénateurs & nobles 
Suédois qui fe trouverent dans le château, 
furent arrêtés prifonniers, & , fans autre 
. formalité, condamnés à mort, comme hé- 
tétiques. : | | 
Le 8 de Novembre de cette année , jour 
marqué'pour cette féène fanglante,le fon des 
trompettes fe fit entendre dès le matin. On 
proclama dans les rues une exprefle dé- 
fenfe à tous les habitans de fortir de la ville. 
La garnifon pritles armes, & l’on pofta des 
_corps-de-garde dans les différens lieux de 
la ville. On avoit mis fur la grande place 
plufieurs piéces de canon, tournées contré 
les principales rues qui aboutiffoient à cette 
place. On ignoroit la caufe de tous ces 
préparatifs, & l’on n’ofoit la demander, 
loríque , vers midi, Pon vit fortit du châ- 
teau les illuftres viétimes que Chriftiern 
‘alloit immoler à fon ambition. Leur fup- 
plice fut précédé de la leure de la bulle 
du pape, & dune proclamation faite pár 
la bouche d’un officier Danois , qui décla- 
roit que le roi ne faifoit que fe conformer 
aux ordres des commifläires apoftoliques, 
& aux avis de l'archevêque d’'Upñal. 
On commença par trancher la tête aux 
prélats. Quand le tour de l'évêque de Linco- 
ping fut venu , il dit à l'officier Danois, qui 
étoit préfent, que fous le cacher & le fceau 
-de fes armes qu’il avoit appofés à l'arrêt de 
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l'archevêque, on trouveroit une preuve 
manifefte de fon innocence, & le pria dy 
faire regarder. On fit ce qu'il defiroit. 
Chriftiern leva lui-même la cire du cachet, 
& trouva deffous un billet dans lequel Pé- 
vêque proteftoit que ce n’étoit que par 
force, & pour fa propre füreté, qu'il fouf- 
crivoit à la condamnation de l'archevêque. 
La précaution , qwavoit prife ce prélat po- 
litique , fut en cette occafion la caufe de 
fon falut 

Le bourreau vint enfuite aux féigneurs 
haie» dont le plus illuftre étoit Eric 
V afa, pere de Guftave. Il fut exécuté le 
_ premier ; &, après lui, les confuls, les ma- 
giftrats de ons , & quatre-vingt- 
quatorze fénateurs furent décapités.. 
= Chriftiern nétoit pas encore fatisfait. 
Quelques feigneurs étoient échappés à à fes 
secherches. Soupçonnant. qu'il étoient ca- 
chés dans la ville , il envoya pour les cher- 
cher plufieurs troupes de foldats qui , fous. 
ce prétexte, exercerent dans Stockholm les 
plus affreux ravages. L'image de cette ca- 
pitale de la Suède étoit alors celle d'une 
ville prife d’aflaut , &cabandonnée à la fu- 
reur du foldat infolent. 

„A la vue des maux qui déchiroïent fa pa 
trie, un gentilhomme Suédois répandit | 
quelques larmes qui furent remarquées.. 
Chriftiern en fut fie Il condamna le 
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trop fenfble gentilhomme à périr dè la mort 
la plus cruelle. I] fut attaché à un poteau: on 
lui coupa les parties naturelles; on lui fen- 
ditle ventre , & on lui arracha ce cœur qui 
s'étoit ému en faveur de fes compatriotes. 
L'implacable Chrifiern étendit fa ven- 
geance jufques fur le corps inanimé dè 
l'adminiftrateur, qu’il. fit exhumer & jetter 
dans la place publique. Il vint, quelque 
tems, jouir de la vue de ces cadavres , & 
les fit enfüite porter hors de la ville où ils 
furent brûlés, Il avoit d’abord donné ot- ` 
dre qu'on noyât la veuve de l’adiminiftra- 
teur; mais l'avarice emporta, dans cette 
occafion , fur la cruauté. Les thréors de 
l’adminiftrateur fauverent la vie de fa veuve 
qui fut confinée dans une prifon, pour le 
refte de fes jours. | Lie 
Guftave apprit dans fa retraite l’horris 
ble maflacre qui s’étoit fait à Stockholm ; 
& cette trifte nouvelle acheva de le défef- 
pérer. Il ne fçavoit à quoi fe réfoudre, Sa 
tête étoit mife à prix; &, dans un pays 
rempli de troupes Danoifes, il ne pouvoit 
faire un pas, fans rifquer fa vie. Dans cette 
extrémité , il réfolut de chercher un afyle 
dans les montagnes de la Dalécarlie, pro- 
vince habitée par des payfans féroces & 
jaloux de leur liberté, qu'il efpéroit pouvoir 
foulever contre les Danois. Il fe déguifa en 
payfan ; &, par des chemins efcarpés & in- 
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connus, il arriva enfin dans la Dalécarlie, 
guidé par un payfan qui ne le connoifloit 
pas. Mais à peine fut-il entré dans ce pays, 
que fon guide l’abandonna, après lui avoir 


volé tout fon argent. Seul, & fans reflour- 
ces, au milieu de ces montagnes, & parmi - 


des peuples auffi fauvages que leur pays, il 
fut réduit, pour gagner fa vie, à travailler aux 
mines de cuivre, efpérant du moins demeu- 
rer inconnu dans ces abyfmes fouterreins ; 


mais dans ce trie état il fut encore re- 


connu. Le collet brodé de fa chemife le 
trahit. Le feigneur du village où il demeu- 


roit, eut la curiofité de le voir ; &, dans un : 


vil manœuvre, il reconnut Guftave , fon 
ancien compagnon d'étude. Dans la pre- 
miere chaleur de fa compaññon , il lui pro- 
mit tous les fervices dort il étoit capable, 
ĉ& s'engagea même de faire foulever en fa 
faveur les payfans de fon canton. Guftave, 
qui ne defroit rien davantage, le prit au 
mot; mais il eut lieu de voir dans cette 
occafion lé peu de fonds qu’on doit faire 
fur les difcours de la pläpart des hommes. 
La grandeur de Pentreprife intimida ce fei- 
gneur, qui nétoit hardi qu’en paroles ; & 
il fit tous fes efforts pour detourner Guf- 
tave d’un deffein auquel il avoit d’abord 
excité. Guflave, indigné, de fa lâcheté, crut 


trouver plus de courage dans un gentil- 


homme, nommé Pérerfon, chez lequelil fe 


\ 
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es & il ne trouva qu'un traitre qui 
Peût livré aux Danois , fi la femme de Pé: 
terfon, touchée de la bonne mine de Guf- 
tave, ne l’eût averti des defleins de fon 
mari. À la honte des gentilshommes Sué- 
dois, ce fut un curé qui ouvrit à Guftave 
la premiere route qui le conduit au 
_ thrône. Cet eccléfiaftique, qui avoit un cou- 
rage & une grandeur dame au-deflus de 
fon état, contribua beaucoup à foulever 
les payfans de fa paroïfle & des villages 
” voifins. Guflave, par fon avis, fe montra, les 
. jours de fête, à ces payfans ‘affemblés : ; & 
fa noble ferté lui gagna les cœurs de ces 
peuples fauvages. Il leur repréfenta avec 
une éloquence pathétique la tyrannie ê 
les cruautés des Danois , & leur infpira un - 
violent defir de recouvrer leur liberté. Le 
vent du Nord, qui foua continuellement 
pendant fon difcours , acheva de convain- 
-cre fes auditeurs groflers, qui regardoient 
un pareil figne comme le plus heureux pré- 
fage. Quatre cent d’entr'eux fe rangerent 
autour de Guftave, & lui formerent une 
petite armée. 


RL 1521. Je 


~ Guflave mena d’abord fes payin con- 
tre:le gouverneur de la province , & em-, 
porta d'affaut fon château. Ce premier ex- 


ploit contribua beaucoup à groflir fon ar- 
mée. 
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mée. Quelques gentilshommes Suédois 3 
profcrits par Chriftiern, fe rendirent au- 
près lui, & fervirent beaucoup À introduire 
quelque difcipline parmi des. payfans qui 
n'avoient jamais porté les armes. À l’exem- 
ple de la Dalécarlie, quelques provinces 
voifines fe fouleverent. Les forces de Guf 
tave augmentoient à mefure qu'il. avan- 
Goit, Ses émiflaires difpofoient de tous cô- 
tés la nobleffe &les payfans à. prendre 
les armes. Bientôt il fe vit à la tête d’une 
armée de quinze mille hommes. L’arche- 
vêque de Lunden , vice-roi de Suède , inf 
truit des progrès de Guftave, marche à fa 
rencontre , & le joint fur les bords de la 
‘riviere de Brunebec , dans la province de 
Weftmanie. A la vue de Guflave > il fe re- 
tire lâchement dans le château de Wefte- 
raas , capitale de la province, & de-là- 
s'enfuit à Stockholm. : Guflave paffe 
promptement la riviere , & va droit à Wef: 
teraas , rélolu de s’en rendre maître. Ses 
payfans n'étant pas accoutumés aux travaux. 
d'un fiége , il a recours à l’artifice, Par 
fon ordre, Laurent Erici, gentilhomme 
Suédois , s'avance avec toute la cavalerie, 
près des portes de la ville, à la faveur des 
bois dont elle étoit environnée. Olaüs , au- 
tre Suédois, fe pofte derriere-une montagne, 
avec une partie de l'infanterie. Il avoit or- 
dre de fuivre Guftave de loin. Ce prince, 
An, du Nord, Pare. I. : 


oo . 
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-prenant les devants,s’approche deWefteraxs 
_à la tête de trois mille hommes, & affecte 
_ de témoigner beaucoup de crainte, pour 
attirer les ennemis hors de la ville. En ef 
fet les Danois, voyant le petit nombre de fes 
troupes, & croyant qu'il n’avoit point d'aus 
tre armée , envoient contre lui toute 
leur cavalerie. Dès le premier choc, Guf 
tave lâche le pied, & recule vers le gros 
de fon infanterie commandée par Olaüs. 
Les Danois, trompés par cette retraite, s’é- 
lancent tous hors de la ville, pour parta- 
ger les dépouilles d'un ennemi qu’ils re- 
gardent comme vaincu. Lorfqu'ils font 
- à unie certaine diffancéde la ville, Guftave, 
qùi avoit rejoint le refte de fon infanterie,’ 
fe retourne brufquement, & fond, l'épée à 
la main , fur les Danois étonnés. Les pay- 
fans, pouflant des cris affreux , fe jettent ` 
eômme des enragés dans les plus épais ba - 
_ taillons, & jonchent la terre de morts, 
Après un combat opiniâtre, les Danois fe 
retirent en bon ordre vers la ville; mais 
ils trouvent dans leur chemin Laurent Erict 
qui les charge avec la cavalerie; en taille 
en piéces la plus grande partie ; &, pourfui- 
vant les fuyards, entre avec eux dans la 
ville. Guftave netarda ‘pas åle fuivre ; mais 

eu s’en fallut que fa viétoire ne lui devint 
funefte. Les Dalécarliens,maîtres de la ville, 
coururent dans les maifons des marchands 


À 
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d'eau-de-vie, & s'énÿvrerent de cétte liż 
queur fi délicieufe pour lés peuples du Nord. 
Le gouverneur dü châtéau, voûlant profi- 
ster de ce défordré; fortit ayee f garnifon 
fur les troüpes dë Guftave. La Plüpart des 
Dalécarliens, cachésdans lës caves, rëfuüz 
foieñt den fortit pot faire tête à l’énnémi, 
Guflave au défefpoir y defcetidit ; brila les. 
tonfieaut; répandit l'eat-dédvie & tes i- 
queus, &, par cé moyën; rdfiéna les Dä: 
cäfliens au Combat , & forga lë Bouvérnént 

E fe retirer dans fon chAtéati: énfuité, né 
s'arrêter à faire lé fiége dé cêtre place, iFfe 
_ coniténita dé l’éfiférmiét par des lignes dé 
cifconvallation, & poutfuivit fés conquêtes, 
La prife dé Wéftéraas füt eorare lé'fignal 
d'une révolution générale. La plipart es 
Châteaux & des villé de la Suède fé 
` tendirent å Guflave, öu à lës généraux. 
Il éntra Viétôrieux datis Upfal; là prefere 
ville du royaume après Stékholin ; mais, 
dii milicu de ces héutéux fuccès ; ilřéçgüťuñe 
nouvelle bién capable dé modérer f joie. 
H apprit quë fa mere & fa fœur, qui étoiené 
_ refléés ptifonnièrés en Dañiénatck, dVoient 
été les viétimes dü réfléhtifiänt de Che 
tiern. Ce prince barbare, pour fe venger 
des conquêtes de Guflave, fit jetter ces 
ames infortunées dans la mer , enfermées 
dans un fac; & Pon dit que, par un raffi- 
nement de cruauté, il les PRE de coudre 
z E ÿ 
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elles-mêmes “les facs où elles furent enê 
. fermées. Chrifiern donna ordre, en même 
- tems, dégorger tous les Suédois qui fe 
 trouvoient dans les places que les Danois 
poflédoient encore en Suède. Guftave, par 
reprefailles , fit maffacrer dans toutes les 


villes de fon parti tous les Danois qu’on 


put rencontrer. 


_Ce prince, quoique chef d’une armée puif 


fante, n’avoit en effet aucun titre d’autorité. 
11 n’étoit diftingué des autres que par fon 


mérite & par fon courage.La bonne volonté. 


des troupes , qui fervoient fous fes ordres, 
faifoit fa feule puiffance. Pour mettre quel- 


que ordre au gouvernement , il convoqua 


les Etats généraux à Wadeftene. Il leur 
repréfenta que les circonftances préfentes 
demandoient qu'on élüt un adminiftra- 
teur, & déclara qu'il étoit prêt à remet- 
tre le commandement de l’armée entre 
les mains de celui qu'il leur plairoit d’élire. 
L’affemblée n’eut pas befoin d’une longue 
délibération. Guftave, d’une voix una- 
nime, fut proclamé adminiftrateur, & re- 


. çut, en cette qualité, leferment de fidélité, 


de tous les membres des Etats, 
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GUSTAVE. 
1523. Jæ 


Be TAVE pourfuivoit fes conquêtes 
avec une rapidité & un bonheur in- 
croyables. Il s’étoit rendu maître de Calmar ; 
. &, dans toute la Suède, il n’y avoit plus que . 
Stockholm qui tint pour les Danois. Il avoit 
obtenu de la régence de Lubeck une flotte 
aflez confidérable , pour fermer le port de 
cette capitale, pendant qu’il l'afhégeoit par 
terre, avec une ardeur infatigable, & au 
plus fort de hyver. Déja la garnifon, ré- 
duite à l'extrémité, demandoit à capituler; 
mais Guftave ne vouloit entrer dans Stock- 
holm,qu’avec letitrede roi. Dans ce deffein, 
ilconvoqua les Etats généraux à Stregnez. 
L’orateur des Etats, ayant repréfenté à Paf- - 
femblée la néceffité délire un roi, s’éten- 
dit fur les grandes qualités de Guflave , qui 
le rendoient digne de la couronne. Tous 
les ordres applaudirent à ce difcours, &, 
. d’un commun confentement, proclamerent 
Guftave roi de Suède. Les marques d'af- 
fection que reçut alors Guflave de tous les: 
membres de laflemblée, furentle prix le 
plus doux & le plusflatteur de fes conquêtes, 
. Il feignit d’abord de refufer la couronne 
En : 


A 
de 
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qu'on lui offroit ; mais on lui fit tant ding: 


tances, qu'il céda enfin aux cris & aux plain- 


tes réitérées de tout le monde, & accepta 
un titre dont il étoit digne à tous égards. 
Au fortir de l'aflemblée, il retourna de- 
vant Stockholm. Dès qu'il y fut arrivé, la 
‘garnifon capitula , & fortit de la ville. Guf 
tave y fit une entrée triomphante , aux ac- 
clamations de tout le peuple qui Fappel- 
loit fon Libérateur & fon Ange tutelaire: 


- Au milieu de fa profpérité, il n’oublia point 


ce curé qui lui avoit donné un afyle dans 
la Dalécarlie, & lui avoit aidé à foulever 
les paÿyfans. Un de fes premiers foins fut 
de l'envoyer chercher; mais il ne vivoit 
plus. Guflave, pour éternifer fa reconnoif- 
fance & le zèle de ce curé, fit mettre une 
couronne de cuivre doré fur le haut de Pé- 
glife de fa paroife = i 
o A iag: e 


` Guflave n'a påru jufqu'ici que comme 


un grand guerrier : on vale voir, comme 
politique , faire réuflir des entreprifes plus 
difficiles que des viétoires. Tandis que le 
peuple & là nobleffe, épuifés par une longue 
guerre, étoient réduits à la mifere, le clergé 
regorgeoit de richeffes. Les principales for- 
terefles du royaume étoient entre les 
mains des évêques, toujours prêts à s’en 
fervir contre le Souverain. Ces prélats. 
avides avoient trouvé le moyen de sem- 


SMÉDOrSIRS #4 
Parer d’une partie des terres de la couronnes 
Ils avoient des privilèges & des immuni- 
tés qui rendoient ‘leur puiflance redouta- 
ble ; &, le jour du couronnement d’un nou- 
veau roi, ils ne manquoient jamais dexi» 
ger quil confirmât ces privilèges contrai- 
res à l'autorité royale. Guflave, naturelle; 
ment fier, ne vit quavec indignation: {à 
puifflance balancée par celle de ces prélats 
qu le furpañloient en richefles. Il réfolut 
d’abaïfler cet ordre de l'Etat, trop fupé- 
rieur aux autres; de réunir à fon domaine 
les terres qu'il avoit ufurpées, & de s’ems 
parer de fes forterefles. Rien n’étoit plus 
délicat ni plus périlleux que lexécution 
dun pareil projet. Le peuple, accoutumé à 
confondre la religion aveé fes miniftres , 
regardoit comme une horrible impiété le 
plus léger attentat contre les gens d'églife; 
êc Guftave, en voulant les dépouiller, ne 
tifquoit pas moins que de perdre une cou 
ronne acquife au prix de tant de dangers, 
& de travaux; mais il aima mieux s’expo= 
fer au hazard d’une guerre civile, que de» 
régner, fans être indépendant. = 
. Il commença d’abord par favorifer les 
nouvelles opinions de Luther, qui com- 
mençoient à s'introduire dans la Suède. 
Cette doëtrine, quiprofcrit les prêtres 8e 
les moines , étoit trop conforme à fes defs 
_ feins, pour qu'il ne defirât pas o voif ré- 
. z Eivy 


pandue dans fes Etats. Il fit venir, à cet 
„effet, des docteurs Luthériens d'Allemagne, 
qui prêchoient, tous les jours , au peuple 
leur prétendue Réforme, avec une élo- 
quence alors très-rare parmi les eccléfiaf- 
tiques. En même tems, pour difpofer:les 
peuples à la révolution qu'il méditoit, il 
porta quelques déclarations contre certains 
priviléges, des eccléfaftiques, qui étoient 
tournés en. abus. Les curés avoient -cou- 
tume d'exiger une efpece de tribut, pour 
certains péchés publics. Ceux qui alloient 
à la chaffe ou à la pêche , pendant qu’on - 
célébroit office divin ; ceux qui, avant la 
bénédiction nuptiale, avoient ufé avec leurs 
 fiancées des:droits du mariage, étoient obli- 


_gés de payer une amende confidérable au 


curé. Guftave abolit , par une déclaration 
exprefle, cette efpece d'impôt. -Quelque 
tems après , il porta une autre ordonnance de 
qui défendoit aux curés d’excommunier 
leurs ennemis particuliers, ou leurs créan- 
ciers; abus alors fort commun. Par un ` 
#troifieme édit, il cafla la jurifdi@tion.ec- 
cléfiaftique , -dont le diftriét s’étoit étendu 
au-delà des bornes, par l'ambition des évé- 
ques & de leurs-officiaux, & ordonna que 
les eccléfaftiques eux-mêmes feroient Ju- 
gés par les tribunaux féculiers. Enfin, par 
une derniere déclaration , il enjoignit aux 
évêques de ne plus envahir, comme: ils 


none: o yS 
tvoient coutume de faire, la fucceffion des. 
R de leurs. diocèfes. 

“Ces premiers effais lui ayant réufñ , il 
commença agir plis hardiment. Il mit fes 
troupes en. quartiers d’hyver fur les terres 
des évêques, & fe fervit des abbayes & 

des monafteres pour loger fa cavalerie. Il 
chaffa de leur couvent les Chartreux de 
Gryphysholme , qui lui avoient refufé un 
afÿle, dansle tems de fes malheurs, & réu- 
nit leurs biens à fon domaine, 
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Le Luthéranifine fafoit des progrès ai 
dérables dansla Suède, au grand contente- 
ment de Guftave, qui,encouragé par les pre- 

. miers fuccès de fon entreprife,ne tarda pasà 
“porter les grands coups. Ayant affemblé le 
fénat à Stockholm, il lui repréfenta les be- 
{oins preffans de l'Etat, l’épuifeméht &la 
_mifere du peuple, & fit propofer par fon 
chancelier d'employer à lentretien des 
troupes les deux tiers des dixmes qui ap-. 
partenoïent aux évêques & aux abbés, &r 
de convertir en efpeces les vafes d'argent, 
les cloches des églifes, qui ne feroient 
pas abfolument néceffaires.. Le fénat, pour. 
qui les volontés de Guflave étoient des 
loix, approuva ce qu on propofoit, & 
porta un arrêt en conféquence,; mais l’exé- 
cution fouffrit quelques difficultés. Les pay- 
fans, irrités qu'on enlevât les cloches & 


Ho è Amecmormes 
des. croix dargent de leurs églifes, fe fous 


leverent dans quelques provinces, & char- 


gerent vigoureufement les commiffaires. 
Les eccléfaftiques & les moines ne cef- 
foient d’exhorter ces hommes féroces. à 
Soutenir l'honneur de la religion; & leurs 
difcours produifirent tant. d'effet, que la 
_Plüpärt de ces payfans réfolurent de pren- 


dre les armes, lorfqu'ils feroient afflemblés 
à une foire célèbre, quife tient, tous les 


ans, auprès de la ville d'Upfl. Guflave, 


inftruit de leur deffein , fe rendit à cette 
foire, efcorté d’un régiment de cavalerie. Il 
parla aux payfans d’un ton d'autorité, & 


leur expliqua fes intentions. Ils répondi- 


. rent avec uné fierté brutale , qu'ils ne fouf 
friroient point qu’on dépouillât leurs égli- 
fes , & qu’on changeît la religioh. Le roi, 
tranfpôrté de colere, donnaordre à fes fol- 

dats de tirer fur ces audacieux 3 mais les 

`payfans ne virent pas plutôt les carabines 
ajuflées contre eux , qu'ilstomberent à ge- 


* 


noux, & crierent Miféricorde! Guflave fe 


contenta de faire arrêter les plus mutins ; 
& le refte de l'aflemblée fe diffipa infenfi- 
blement. o o 

Le clergé n'ayant pu parvenir à exciter 
une révolte, füborna un: palefrenier,nommé 
Hans , de la paroïfle de Biorchaftra, dans 
la Veflmanie, & lengagea à fe faire paffer 


pour le filsainé de l'adminiftrateur Sténon, 
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quoique ce jeune prince fût mort depuis un 
an. Cet impofteur étoit d’une taille & d’une 
figure convenables à fon rôle ; & fon lan- 

gage ne fe reflentoit point de la baffeffe de 
fa condition. Ce fut dans la Daléçarlie 
que cet impofteur commença à jouer fon 
perfonnage, Il parcourut toute cette pro- 
vince, fous le nom de Nils-Sténon , débi- 
tant aux payfans crédules les fables qu’on 
lui avoit fuggerées , & fur-tout leur rap- 
pellant le fouvenir des vertus de fon pere 

ficher à tous les Suédois. « Il fe jettoit à 
» genoux, dit l'abbé de Vertot; & il con- 
»“juroit ces payfans de prier Dieu pour 
» ame du prince fon pere,& dedire chacun 
» un Pater, à fon intention, pendant qu’il 
» leur étoit encore permis de croire Le pur- 
» gatoire. IL fe dechaïnoiït après cela con- 

- wtre la conduite de Guftave , ‘il le traitoit 
» d'hérétique Ĝe d’ufurpateur. Il difoit qu'il 
#avoit renoncé à la foi de fes peres. » 
Guftave jugea qu'il étoit indigne de lui de, 
marcher, les armes à la main, contre unti- 
val de cette efpece. Seulement, pour défa- 
bufer les Dalécarliens , il leur envoyaune | 
-ettre écrite & fignée. par la veuve même 
de l’adminiftrateur, dans laquelle cette prin- 
cefle leur afluroit que fon fils Nils-Sténon 
étoit: mort depuis un an, & que toute la 

ville de Stockholm avoit affifté à fes obfé- 
ques; qu'il ne lui reftoit plus d'autre fils, 


o 
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qu'un jeune enfant que Guflave élevoit | 
auprés de lui , avec la tendrefle d’un pere. 
Les payfans furent entièrement détrompés 
par cette lettre; & le faux Sténon fe réfu- 
gia en Norwége, où il fut recu & traité 
comme. un prince. On lui fournit même . 
des troupes ; mais Guftave fit porter fes 
plaintes à Frédéric, fuccefleur de Chrif- 
tiern II, que fes fujets avoient eux-mêmes 
chaflé, à caufe de fa cruauté, & protefta 


que fi l’on ne chafloit ce traître de la Nor- 


wége, il alloit entrer dans ce royaume, 
à la tête d’une puiflante armée. Frédéric 
ne voulant pas, pour foutenir un aventu=. 
rier, s'attirer les armes du redoutable Guf- 
tave , chaffa le malheureux Hans, qui 
chercha un afyle à Roftock. Guftave en- 
voya aufh-tôt demander aux magiftrats de 
cette ville qu’on le lui livrât, menaçant, : 
en cas de refus, de faire arrêter leurs vaif- 
feaux qui etoient dans fes ports. Les ma- 
giftrats de Roftock, intimidés par cette me- 
nace , firent trancher -la tête au faux Sté- 
non. FRS es koan 
© Guftave ne douta point que Pentreprife 
de cet impofteur ne» fût l’effet de la ven- 
 geance du clergé. Il n’en devint que plus 
ardént à détruire un corps, d'autant plus 
odieux qu’il lui étoit redoutable. Les prê- 
tres & les moines faïfoient, de leur côté, 
: tous leurs efforts pour foulever les peuples 


i 
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contre Guflave. On voyoit fur-tout les 


religieux mendians parcourir les provin» . 


ces, en apparence pour quêter., mais en 
effet pour répandre, de tous côtés, des fe- 
mences de révoltes. Ils étoient fecon- 


dés par les dévotes qui cabaloïent dans 


leurs fociétés, & irritoient les efprits con- 
tre le gouvernement. Guflave, inftruit de 
ces menées, porta une déclaration qui 


défendoit aux moines de fortir de leurs 


couvens , excepté deux fois l’année, &c 


qui ne leur accordoit que quinze jours, cha 


que fois, pour faire leur quête. Ce prince 
chaffa aufi du royaume la plüpart des fu- 
périeurs de ces religieux , fous prétexte 
qu'ils étoient étrangers, & fujets de prin- 
ces énnemis de la Suède. Il confia Pad- 
miniftration de leurs couvens à des reli= 
gieux attachés à fes intérêts. 

OT 1527. Je 

Toutes ces atteintes , que Guflave ve= 
‘noit de porter aux priviléges du clergé, ne 
fervoient qu'à préparer le grand ouvrage 


qu'il méditoit, à fçavoir de s'emparer de. 


toutes les forterefles dont les évêques 


étoient en pofleffion , & de réunir à fon 


domaine tous les biens ufurpés par les ec- 
"cléfiaftiques & les religieux. Dans cette 
“vue, il convoqua les Etats généraux à Wef 
teraas, & prit toutes les mefures néceffaires 
‘pour gagner les principaux députés. Il ins 


r 
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vita d’abord à un grand feftin les princts 
paux membres de l’affemblée ; &, pour leu 
faire connoître fes intentions, il donna ðr- 
dres aux officiers de fa maïfon de fairé af. 
-feoir à table les fénateurs féculiers avant 
les évêques, & les gentilshomimes avant 
les députés eccléfiafliques du fecond or 
die , afin d'intérefler lanobleffe, par cette 
préférence, à concoutir avec lui à la def 
truétion de la nóbleffe eccléfiafique. 
Les Etats s'étant affémiblés le lendemain ; 
le chancelier , après avoir dépeint dans un 
éifCours pathétique les malheurs de la- 
Suède fous la domination de Chriftiern ; 
les fervices & les exploits de Guftävė; la 
fierté & l’orgueil des évêques, toujouts 


SUR 


Les priñcipaux évêques s’oppoferent 
Avec vigiéur à dés pfópofitions qu'ils té 
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gardoient comme facriléges, & aufi nuifis 
bles à la religion qu'à eux - mêmes. Guf 
tave devait s’y attendre. Mais il eut lieu 
d’être furpris, lorfqu'il vit Turciohanfon, 
grand-maréchal de la éouronne, prendré 
le parti du clergé, & déclamer avec vis 
gueur contre les innovations qu'on’ pro“ 
pofoit, au grand contentement de tous les 
prélats qui reçurent fon difcours avec de 
grands applaudifflemens. Guftave, outré dé | 
dépit & de colère, fe répandit en repro- 
-ches amers contre l'ingratitude des Sués< 
dois. Il déclara qu'il aimoit mieux renon-' 
cer à la couronne , que de porter un vain 
titre; qu'on eût à le rembourfer des dé= 
penfes énormes qu'il avoit faites pour dé< 
livrer la Suède de la tyrannie des Das 
nois , & qu'aufli-tôt il quitteroit ce pays 
odieux, pour n’y rentrer jamais. En aches 
vant cès paroles, il laiffa échapper quel- 
ques larmes, & fortit brufquement de Paf- 
femblée. Ce dépit concetté du roi pro= 
duifit tout l'effet qu'il en avoit attendu, : 
L'évêque de Stregnez, vendu à la cour, 
profita de l’imprefhon que la colète du roi 
avoit laïflée dans les efprits, & fout les 
manier avec tant d’adrefle ; qu'il les amena 
enfin au but qu'il defiroit. Late , qui de= 
voit dépouiller le clergé de fes richefles 8&0 
. de fes dtoits, fut dreflé par lefénat, dans | 
la forme la plus juridiques & les déclaras 
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tions précédentes , que le roi avoit portées ~. 


contre le clergé, furent en mner tems 
confirmées. 

Guftave, au re de t VŒUX , vou- 
lut être lui-même l’exécuteur de Pordon- 
nance des Etats. Il parcourut les différen- 
tes provinces du royaume , à la tête d'un 
corps de cavalerie. Il examina les titres de 
tous les biens que poffédoient les ecclé- . 
fiaftiques, &ctrouva jufqu’à treize mille ter- 
res confidérables > ufurpées par le ess 
qu'il réunit à fon domaine: : 


| FAI 1528. LÉ 
La plüpart des é évêques dépouillés fe 


réfugierent dans la Dalécarlie, avec leurs ~ 


: partifans. Le grand-maréchal Prtidhänfu 
sy rendit auffi, dans lefpérance de deve- 
nir chef de parti, & peut-être de ravir la 
couronne à Guftave. Les payfans de la pro~ 

vince, hommes féroces & fuperftitieux, 
qui ne voyoient qu'avec dépit les chan- 
gemens introduits dans la religion , fe dif- 
pofoient à une révolte ouverte, Ges mé: 
mes payfans avoient autrefois contribué à 
porter Guftave fur le thrôhe. Il devoit 
` craindre que quelqu'un de fes ennemis ne 

fe fervit de leur fecours avec autant de: 
füccès que lui. La prudence avec laquelle 

il {çut diffiper ce parti, neft pas le moins 

admirable de fes exploits: Affe@ant en 

public : 
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public la plus profonde: fécurité. Il dif. 
_ perla fecrettement fes troupes, en différens : 
endroits, fur les frontieres de la Dalécar- 
lie. Pendant qu'elles étoient en marche , 
il envoya dans, cette province quelqués 
courtifans connus dans le pays, afin d'a- 
mufer les payfans par des propofitions de 
paix. Les Dalécarliens, flattés de l’efpérance 
d'obtenir ce qu'ils demanderoïent, envoye- 
rent à là cour des députés qui expofe- 
rent au roi les demandes de la province, 
demandes fingulieres, & qui font cønnoî- 
tre le caraétere de ces peuples. Ils exi» 
geoient que l’on punit du dernier fupplice 
tous ceux qui avoient embraflé le Lüthé- 
tanifme ; que les mariages des prêtres & 
des moines fuffent annullés; qu'on rendit 
aux églifes leur argenterie & leurs clo- 
ches ; que tous ceux qui feroient convain- 
. Cus d’avoir mangé de la viande, les jours 
~ défendus, fuflent brûlés indiftinétement ; | 
que le roi jurât folemnellement de ne ja- 
mais paffer la riviere de Brunebeck , qui fé- 
pare leurs province d'avec la Veflmanie, 
fans leur avoir donné des ôtages ‘pour la 
_füreté de leurs priviléges ; çoutume qui 
jufqu'alors avoit été obfervée par les rois 
de Suède; & enfin que. Guftave renonçât 
aux parures & aux modes étrangeres, qu'il 
avoit introduites à+la cour, & rétablit Pan- 

An du Nord, Parr LL © FE...» 
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-cienne forme des habillemens , ufitée dans 
le pays: À 

Le roi fit un accueil gracieux aux dépu- 
tés, & leur donna lieu d’efpérer qu’il auroit 
` égard à leurs demandes ; mais, lorfqu'il 
fut informé que fes troupes approchoïent 

_ du rendez-vous qu'il leur avoit indiqué, 
il changea de ton, & dit fièrement aux dé- 
` putés, en lescongédiant : «Je nefçais point 
_»compofer avec mes fujets. Allez avertir 
_»vos compatriotes qu'ils fe rendent dans 

» la plaine de Tuna, où je répondrai à leurs 
» demandes, les armes à la main. S'ils veu- 
» lent éviter ma colere, qu’ils chaffent les 
» mécontens, & viennent défarmés me de- 
» mander pardon. » Auffi-tôt il fe mit en 
route pour réjoindre fon armée. Les mé- 
contens, faifis de crainte, nejugerent pas à 
propos d'aller préfenter la bataille à Guf- 
tave. Ils fe difperferent, chacun de teur 
côté,& abandonnerént les Dalécarliens,qui, 
` épouvantés par la fuite de leurs chefs, ne 
_ fongerent plus qu’à implorer la clémence 
du roi. Ils allerent le trouver dans la plaine 
de Tuna, fans armes , & comme des fup- - 
plians. Guftave , après les avoir fait invef= 
tir par fa cavalerie, ordonna qu’on lui 
nommât les chefs des mutins', qu'il fit dé- 
_capiter fur la place. | 
Ce prince, voyant les eccléfiaftiques dés 
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pouillés & foumis, & le Luthéranifme 
floriffant dans tout le royaume, abjura {o- 
lemnellement la religion Catholique, & fe 
déclara Luthérien. on di ne 
noil sgo. J . : 

_ Jamais princé ne {çut mieux faire valoir 
fes droits que Guftave. La noblefle lé- 
prouva aufh-bien que le clergé. La Suède 
étoit autrefois un pays abfolument inculte ; - 
& rempli de vaftes forêts. Quelques rois 
avoient pris foin d’en faire défricher une 
partie qu'ils avoient diftribuée entre les no- 
bles, vers lan 861, à condition que les 
polleffeurs de ces nouvelles terres paye- 
roient à la couronne une certaine rede- 
vance ; mais le défordre & la confufion 
qu'entraine une longue guerre civile,avoient 
_ prefque enfeveli ces anciens droits que les 
nobles n’étoient plus, depuis long-tems, en- 
ufage de payer, Guftave «entreprit de les 
rétablir, & fit fommer la nobleffe, ou de 
payer les redevances attachées à leurs fiefs, 
ou de les abandonner. Les nobles > qui 
connoifoient la fermeté & le pouvoir de ` 
 Guflave, n’oferent réfifter à fes prétentions; 
_&, pour éviter de plus exactes recherches, 
da nobleffe de chaque province envoya . 
des députés pour traiter avec le chancelier 
„du prince; & l’on convint que chaque fief 
Payeroit au roi dix marcs d'argent. di 
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| Sais At à 
_ Guflave, voyant fa couronne affermie ; : 
fi puiflance refpeétée dans fes Etats & 
: redoutée de fes voifins, ne s’occupa plus 

_qué des moyens de la faire paffer füre- 
ment à fa poftétité, ceft-à-dire quil 
~ entreprit de dépouiller la noblefle du 

plus flatteur & du plus glorieux de fes 
droits , celui de fe choifir fes maîtres; de 
changer la conflitution du royaume ; &, 
d'éledtif qu'il étoit , le rendre héréditaire. 
L’exécution d’un tel projet , qui ruinoit 
tous les priviléges de la mation, eût été 
 impofñble pour tout autre que Guftave ; 
mais depuis long-tems fes ` volontés étoient 
_ des ordres abfolus , auxquels on ne fçavoit 

plus réfifter. Il propofa fon deflem aux 
Etats généraux affemblés à Wefteraas. Tous 
ceux qui auroient pu défendre la premiere 
liberté Suédoife & l'ancienne conftitution 
du gouvernement , avoient été immolés à 
la vengeance de Chriftiérn II. Les Etats. 
n’étoient compofés que de jeunes feigneurs, 
qui, nés fous le règne de Guftave, s’'étoient 
pliés infenfiblement au joug du pouvoir 
abfolu. Ils ne balancerent point à donner 


fatisfadtion au roi. Le droit d'élection fut > 


fupprimé ; & , lacte qui en fut dreflé , fut 
appellé Union héréditaire. Par ce moyen, 
la couronne fut aflurée au prince Eric, fils 
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_ ainé de Guflave, & aux autres princes fes 
enfans, à perpétuité. L’aéte portoit que, sil 
arrivoit que la race royale manquât, le fé- 
nat & les états feroient maîtres d’élire un 
nouveau roi, & que, s’il reftoit une prin- 
cefle du fang royal, on lui donneroit une 


dot.  . 
1560. [fe | 

Après trente-fept ans d’un règne glorieux 
& fortuné, Guftave tomba malade à Stock- 
holm d’une fiévre intérieure , qui le con- 
fumoit infenfiblement. Il s’occupa,jufqu’aux 
derniers momens, des foins du gouverne- 
ment ; & , quelques heures avant fa mort, 
il diéta à un fecrétaire d’Etat des Mémoi- 
res importans fur les affaires les plus fe- 
crettes du royaume; puis, ayant fait appro- 
cher fes enfans, il leur fit une exhortation 
touchante pour les. engager à demeurer 
unis entreux, & à obéir au prince Eric, 
fon fucceffeur. Il finit, en leur donnant fa 
bénédiétion. Il fit enfuite retirer tout le 
. monde, pour ne plus s’occuper que de … 
Dieu; & ce fut dans les pieufes médita- 
tions quil expira tranquillement, le 29 de 
Septembre. Ses funérailles furent célé- 
brées à Upfal, avec une magnificence di- 
gne d’un fi grand prince; mais les larmes 
& les regrets des peuples en firent le plus 
. belornement. 4 
| g Fi 
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- -Ce Guhave; le plus grand desrois qu'aie 
` jamais eus la Suède , fupérieur , à quel- 
ques égards, à Guftave-Adolphe , :ne'fut 
` cependant qu'un tyran, à la cruauté prés, 
Il dépouilla le clergé & la noblefle de fes 
_ plus beaux droits. Il ruina la Religion; pere . 
fécuta les Catholiques , & renverfa les loïx 
fondamentales du royaume. De pareilles 
' aétions auroient attiré à tout autre prince 
_ l’exécration publique, tandis que Guftave 
fut refpeGté & adoré dé fes peuples. 
 Ceft le comble du génie de fe faire aimer 
d'un peuple libre, qu'on aflervit, Auf 
doit-on regarder Guftave comme un des 
plus grands hommes dont lhiftoire faffe 
mention. Son moindre mérite fut d’être 
conquérant. Mais, fans entrer dans un 
vain détail de fes qualités , nous renvoyons 
au récit de fes aétions, . 
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NE prince , en montant fur le thrône, 
trouva la Suède dans l’état le plus heu- 
reux & le plus floriffant ; mais. pour confer- 
ver l'ouvrage de Guftave, il falloit avoir {es 
talens. Le rêgne d'Eric fit voir que les prin- - 
ces font en effet la fortune de leurs Etats. 
Le nouveau roi étoit doué de toutes les. 
qualités extérieures, qui peuvent en impo- 
fer au peuple : «Il étoit né, dit Pabbé de 
» Vertot, avec beaucoup de graces de la 
» nature, le vifage & le port majeftueux, 
un air L'empire & d'autorité, du feu & 
» de l'ardeur dans toutes fes manieres, &c 
» certaine impétuofñté que le peuple prend 
. # volontiers pour de la valeur & du cou- 
# rage ; mais ces avantages, & ces pe 
» extérieures étoient effacées par des défauts 
# fecrets.. .. Ce prince avoit hérité de la 
» reine fa mere une efpece de tranfport 
» dans la tête, & un.égarement de la rai- 
» fon, qui lui prenoït par accès, & qui fe 
# tournoit toujours du côté de la fureur. 
» Cette maladie lui avoit laiffé une im- 
- » preffion de chagrin, qui fe répandoït fur 
|: # tous ceux qui lapprochoient; or fa Tite 
- Fi o Fr 
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- s» meilleure fanté , il faifoit paroître une 
# dureté de cœur & une férocité dans {es 

» mœurs, qui faifoit craindre fa domina- 
#tion, avant même qu'il fût défigné &c 

» reconnu pour fuccefleur du roi fon pere.» 


-Eric perfuadé que, dans un royaume hé- 
réditaire , il étoit jufte que les dignités le 
… füffent auf, introduifit en Suède les com- 
` tés & les baronnies. Il honora du titre de 
Comte, les chef de trois des plus illuftres 
familles du royaume ; Pierre Brahé, Suante- 
Sture, Guftave Rofa. Sept autres reçurent le 
titre de Barons. Le motif fecret de cette 
. inflitution étoit de femer la jaloufie & la di- 
` vifion entre lesnobles, de peur que ce corps, 
demeurant uni, ne lui devint redoutable. - 
Elizabeth, reine d'Angleterre, étoit alors 
le but auquel vifoient la plüpart des prin- 
ces de l'Europe, moins par amour pour 
cette princefle, que par le defir d’ajoûter à 
leurs Etats un royaume auf floriffant que 
l'Angleterre. Mais Elizabeth , qui n’avoit de 
Pénélope que fon adrefle à écarter les 
amans qui vouloient être époux, avoit bien 
- réfolu de ne jamais fẹ donner de maitre, 
. & fçavoit les moyens d’adoucir la rigueur 
de fon célibat. Eric, qui fans doute igno- 
roit Pun & l’autre article, fe mit auffi fur 
les rangs, & prétendit époufer le royaume 
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d'Angleterre, Sa bonne mine étoit, fans 
doute, capable de plaire à une princefle 
aufi galante qu'Elizabeth. Elle eût peut- 
être confenti de prendre Eric pour amant; 
mais, fous le titre d’époux, il ne pouvoit 
manquer de lui paroitre aufi odieux que 
les autres. Du vivant de Guftave, on lui 
en avoit fait la propofition. Elle y avoit 
répondu, felon fa coutume, en termes po- 
lis , mais qui ne fignifioient rien. Cepens 
dant le préfomptueux Eric, regardant un 
compliment d'Elizabeth comme une pro- 
mefle de mariage , efpérant peut-être que 
cette reine ne l’auroit pas plutôt vu, qu’elle 
fe hâteroit de conclure , mit à la voile 
avec quatorze vaifleaux, pour fe rendre en 
Angleterre; mais une tempête, qui le fur- - 
prit heureufement au fortir du port , Pem- 
pêcha de continuer fa route, & lui épargna 
la honte d’un refus. Eric , naturellement 
fort inconftant, oublia bientôt Elizabeth, 
& tourna fes vues d’un autre côté. Maries 
reine d'Ecofle, la princefle de Lorraine, 
petite-fille de Chriftiern IL, reçurent tour- 
à-tour fon hommage. N'ayant pu rien con« 
clure , il fe retourna encore vers la reine 
Elizabeth. Toutes ces négociations de ma- 
riage , auffi-tôt rompues qu’entamées , lui 
firent peu d'honneur, & lui coûterent beau- 
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se 
- Eric ajoûtoit foi aux chimeres de l’aftro- 
Jogie, & fe fervit de cet art pernicieux, 
. tomme d'un prétexte, pour commettre 
: d’horribles cruautés. 11 prétendoit que les 
äftres lui avoient annoncé que le duc Jean, 
Yun de fes freres, lui cauferoit quelque grand 
malheur : dans-cette idée, il ne cherchoit 
que les moyens de le perdre. Le duc Jean 
lui en fournit: lui-même l’occañon , en | 
époufant la princefle Catherine, fille de 
 Sigifinond , roi de Pologne, Pun des en: 
nemis du roi de Suède, Eric ne manqua 
pas d’accufer vivement fon frere de s'être 
ligué contre lui avec fes ennemis. I lui en- 
voya ordre de venir à Stockholm rendre 
raïfon de fa conduite. Sur fon refus, il Paf- 
fiégea, pendant trois mois, dans le château 
d’Aboo , dans la Finlande. Lorfqu'il s’en 
fut rendu maître, il fit faire le procès à 
{on frere qui fut condamné, comme re- 
belle, à perdre la vie avec tous fes parti- 
fans. La fentence fut exécutée fur tous les 
= gens du duc, qui furent mis à mort impi- 
_toyablement. Éric, par un refte de ten- 
dreffe pour fon frere, fe contenta de confi 
qüer fes biens, & de le reléguer, pour toute 
fa vie, dans la prifon de Gripsholm. L’é- 
poufe de Jean, caufe innocente de fa dif- 
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grace, s'en punit volontairement, & voulut 
_ partager la captivité de fon époux. 

- Eric s’attira, la même année, par fon in- 
 conflance, un affront qui le rendit la fable 
de l’Europe. Ce roi petit-maïître étoit 
près d'époufer la princeffle Chriftine, fille 
_ du landgrave de Héfle-Cañel, & cepen- 
dant il écrivoit encore des lettres amou- 
| reufes à la reine Elizabeth. Mais le roi de 
Danemarck, qui étoit en guerre avec Éric, 
ayant intercepté une de ces lettres , la fit 
remettre entre les mains du landgrave; & 
celui-ci, piqué de linfidélité de fon gen- 
dre futur, renvoya honteufement les am- 
: baffadeurs Suédois, qui étoient' venus pour 
traiter du mariage de f fille. 
F| 1566.14 | 
Nils-Sture, un des plus illuftres feigneurs 
Suédois, qui comptoit parmi fes aieux des 
adminiftrateurs de la Suède, étoit devenu . 
odieux au roi Eric, qui le foupçonnoit de 
tramer quelque confpiration en faveur du 
-duc Jean. Le roi n’ofant lui ôter la vie, de 
peur exciter quelque foulevement, réfolut 
de le rendre méprifable aux yeux du peu- 
ple, pour détourner les mécontehs de le 
choifir pour chef, Dans ce deffein, il ac- 
cufa de s'être comporté en lâche à la ba 
taille de-Swäftéra. Sur ce prétexte, il lui 
fit mettre fur la tête une couronne de 
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paille, & ordonna qu'il fût promené, dans 
. cet équipage, dans toutes les rues de Stock» 
holm , au milieu des hüées de la canaille. 
Toute la nobleffe outragée dans la perfonne 
de Nils-Sture, & particulièrement les pa= 
rens de ce feigneur, réfolurent de fe ven- 
- ger de cet affront, en déthrônant Eric. Ainf 
ce prince , par fon imprudence , fit éclorre 
Jes difcordes civiles, qui vont commencer 
à déchirer la Suède tranquille & paifible 
depuis le règne de Guftave. son 
FNL 1567. JA | 
Un aventurier de Norvége, nommé 
Ennon Buroch, connoiflant la crédulité 
d'Eric ; forma le deffein de s’enrichir à fes 
dépens, & lui joua un tour fanglant, qui 
Fexpofa aux railleries de fes ennemis, &. 
. au mépris de fes fujets. Cet impofteur, s'é- . 
tant rendu à la cour de Suède, fe fit an- 
noncer au roi, fous le nom d’un des plus il- 
—Juftres feigneurs de Norwége, & demanda 
une audience qui lui fut accordée. Il dità 
ce prince qu'il étoit député de la nobleffe 
de Norwége , pour le prier de vouloir bien 
accepter ce royaume , & que tous les ha- 
bitans n’attendoient , pour fe foumettre à 
fes loix, que les approches d’une armée 
‘Suédoife. Eric, flatté de cette propofition , 
-ne fe donna pas le tems d'examiner à fonds 
cette affaire. Il combla depréfensle fourbe 
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ii venoit lui. offrir fi gratuitement une 
couronne, & fe hâta d'envoyer une armée 
fur les frontieres de la Norwége. Les Sué- 
dois, qui ’imaginoient voir tout le royaume 
fe foulever en leur faveur, furent bien fur- 
pris, lorfqu'ils virent que perfonne ne bran- 
loit, & qu'au lieu des habitans qui de- 
voient venir à leur rencontre , ils'apper- 
çurent une armée de Danois & de Norwé- 
giens , envoyée pour les recevoir. Hon- 
teux & défefpérés d’un pareil accueil, ils 
_revinrent en Suède plus promptement qu'ils 
- wen étoient partis. ri 

Le volage Eric , que tant de princeffes 
navoient pu fixer, fut enfin captivé par , 
une fille de la lie du peuple, qui n’avoit 
autre mérite que les graces de fa pers 
fonne, avec beaucoup d'artifice. Le hazard 
loffrit à fes yeux dans le marché de Stock- 
holm , où elle vendoit des fruits. Il fut 
frappé de fa beauté, Il ordonna qu'on la 
conduisit au palais, & qu'elle fût élevée 
parmi les dames de la cour. Cette fille fe 
nommoit Catherine. Son pere , appellé. 
Magnus ; étoit un payfan de Médelpadie, Sa 
trop grande jeunefle ne permettoit pas en- 
core au roi de ladmettre au nombre de 
fes maîtrefles ; mais elle avoit déja dans 
fon cœur la préférence fur toutes les au- 
tres. Auffi-tôt que fes charmes eurent at- 
teint leur maturité, il la déclara @ maî- 
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trefle favorite; &, bien loin que la jouit 
fance eut diminué fes feux, il poufla fon 
amour pour elle jufqu'à Pépoufer. Une 
paffion fi conftante , dans un prince du ca- : 
raétere d'Eric, parut à quelques-uns être lou. 


vrage de quelque philtre, plutôt que des 


charmes & de l’habileté de Catherine. : 
Eric, inconftant pour tout autre que pour fa 
maïtrefle , avoit comblé d’honneurs ce 
même Nils-Sture qu'il avoit fi cruellement 
 diffamé. Il étoit alors ambaffadeur pour le 
roi, en Lorraine ; mais , pendant fon ab- 
fence, on tramoit fa perte à la cour. Joram 
Peerfon „ favori du roi, qui vouloit dé- 
_ truire la famille des Stures , fit accufer ce 
 feigneur de trahifon, & prouva fon accu- 
fation devant les Etats, par des lettres fup- 
pofées, & des dépofitions de faux témoins. 
Eric, défiant & foupconrieux, fe hâta de 
faire arrêter tous les parens de Nils-Sture, 
qu'il foupçonnoit d’avoir trempé dans fon 
complot. Cependant Nils-Sture, de retour 
de fon ambaffade, fe juftifa fi bien au- 
près du roi des accufations intentées con- 
tre lui, que ce prince, prompt à recevoir 
toutes les impreflions qu'on lui donnoit , 
. parut convaincu de fon innocence, & 
Jui rendit fon amitié; mais, quelque tems 
après, de: nouveaux foupcons ayant trou- 
blé fon efprit foible, il réfolut de perdre 
Nils-Sture. Cet infortuné feigneur s'étant 
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offert par hazard aux yeux d'Eric, ce 
prince barbare courut fur lui, & le poi- 
gnarda. Nils-Sture , digne, par fa lâcheté, 

. d’un pareil fort , tira le fer de la plaie; i 
baiïfa refpectueufement , » & loffrit au rot. 
Cette honteufe démarche ne produifit pas 
l'effet qu'il en avoit attendu. Eric le fit ache- 
ver par les gens de fa fuite. 

La mort de Nils-Sture fut fuivie de celle 
de fes parens. Les Etats du royaume furent 
contraints de foufcriré à ces cruautés, & de 
figner l'arrêt de tant de feigneutsilluftres, 
fans même le lire. Denis Beurré, qui avoit 
autrefois élevé le roi de Suède, moins po- 
litique, & plus vertueux que ne le fut Sé- 
nèque, dans une occafion à-peu- près fem- 
bl kaa eut la hardiefle de faire à fon 
ancien difciple des reproches un peu vifs 
fur fa cruauté ; mais fon zèle lui coûta la 
WE. ns D ei 

_ Affez méchant pour commettre le crime, 
Eric n’étoit point aflez feme pour le fou 
tenir. Des remords caufés. par fon incon} 
tance naturelle, plutôt que par un repen- 
tir fincère , ne tarderent pas à le déchirer. 
Son cerveau, prompt à enfanter des chimè- 
res & des phantômes, lut repréfenta les om- 
bres de tant de feigneurs maffacrés par 
fes ordres errantes autour de lui. Dans 
l'humeur noires qui le poffédoit, il fe dé- . 
ro de fon PR z s orna dans les 
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bois où il demeura ; perdant trois jourég | 
{ous les habits dun payfan. On le cher: 
choit de tous côtés ;.& on le reconnut 
Enfin dans: la maïfon d’un curé, à quel- 
que diftance d'Upfil. Sa maîtteffe Cathe- 
tine, qui avoit plus intérêt que les autres 
à le ramener à la cour, employa toutfon 
art pour lui faire quitter cette vie errante, 
. & contribua beaucoup à chaffér les fom- 
bres idées qui entretenoient fa mélanco- 
lie. De retour dans fon palais, Eric effaya 
de confoler, à force de bienfaits, les parens 
des feigneurs qu'il avoit fait maflacrer, & 
donna des marques de repentir , qui n’en 
impoferent qu’à ceux qui ne connoifloient 
pas le caraétere de ce prince. La liberté, 
qu'il rendit alors à fon frere Jean , fut Pef 
fet de la crainte qu'il avoit qu'il ne séle+ 
vât quelques mouvemens dangereux dans 
le royaume , en faveur de ce prince infor- 
tuné. Avant de le faire fortir de prifon, il 
eut la précautions d'exiger de lui un fer- 
ment folemnel, par lequel le duc Jean 
s’engageoit à ne jamais rien tenter pour s’é- 
lever fur le thrône de la Suède. Eric étoit 
bien fimple, s’il croyoit pouvoir compter 
fur un pareil ferment, 
ANT 1568. J4 
Les pernicieux confeils de Joram Peer- 


fon ne tarderent pas à diffiper entière- 
ment 
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ment les fcrupules & les remords d'Eric, 
Le fouvenir de fes anciens crimes fit place 
au defir den commettre de nouveaux. Ce 
prince, après avoir fait de vains efforis 

pour ravir à fes freres les provinces que 

leur pere Guftave leur avoit données pour 

apanage, réfolut de s’en défaire ; & , pour 

exécuter ce barbare deffein, il choïfit le jour 

deftiné à célébrer fon mariage avec Cathe- 

rine. Mais cette fille eut horreur d’un at- 

tentat qui devoit être d’un fâcheux pré- 

fage pour fes nôces. Elle avertit elle-même 

les freres du roi de ce qui fe tramoit 

contre*eux. Ces princes, unis par un dan- 

ger commun, fe liguerent avec plufieurs 

feigneurs mécontens, & pourfuivirent, les 

armes à la main, leur barbare frere. Eric, 

après avoir été vaincu dans plufeurs com 
bats, fe renferma dans Stockholm. Les 

princes ligués laffiégerent avec tant de vi- 
gueur, dans cette capitale | qu’il fut bientôt 
réduit aux dernieres extrémités. Alors le 

: fénat lui envoya fignifier qu’il étoit réfolu 
de fe rendre, & qu'il eût à fe retirer, sil 

ne vouloit pas tomber entre les mains de 

fes ennemis. Aufh-tôt ils donnerent avis 

aux princes.ligués, qu'ils trouveroient À 

une certaine heure les portes de la ville 

ouvertes. Éric, qui malgré la déclaration 

dufénat, s’étoit obftiné à refter dans Stock- 

An, du Nord, Part, I. o 


L 


F 


= ` holm, étoit dans l’églife cathédrale, Ior 


que les ennemis entrerent dans la ville. 


Jl s'enfuit auffi-tôt vers le château; mais 


il fut atteint par Steen-Eric-Son, un des 
feigneurs ligués , qui, la lance levée, lui 
crioit de fe rendre. Un des gardes du roi 
furvint dans ce moment; terrafla Eric-Son, 
tandis qu’Eric, délivré de fon ennemi, ga- 
` -gna le château. Il ne put y tenir long- 
tems. Les princes le ferrerent de f près, 
qu'ils l’obligerent à capituler, & à renon- ` 
cer à la couronne. Il demeura renfermé 
dans le château, fous bonne garde, tandis 
-que le duc Jean, fon frere, fe fit procla- 
` merroi de Suède par les Etats aflemblés 
à Stockholm. a ei 


o w 


e 


- tolet. 
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FNI 1569. |. AS . 


Í Es Etats déclarerent les enfans d'Eric 


incapables de pofféder jamais le thrône 
de Suède, & condamnerent ce prince à 
finir fes jours dans une prifon. Tous les 
mauvais traitemens, que put inventer Ja 
malice de fes ennemis, furent employés . 
pour rendre la captivité du malheureux Éric 
plus cruelle-que la mort. Oluf Steenbock, 
à la garde duquel on avoit confié, pour 


. aflouvir {ur ce prince fa haine particuliere, 


lui fracaffa le bras droit d’un coup de pif- 


a Je 

Le Luthéranifine étoit déja fi répandu & 
fi accrédité dans la Suède, qu'il y avoit au- 
tant & même plus de difficultés å rétablir 
la Religion Catholique dans la Suède, que 
Guftave n’en avoit trouvé pour la détruire. 


Le roi Jean, qui n’avoit ni les talens ni la 


puiflance de Guftave, entreprit cependant 
cet ouvrage, à la perfuañon de Catherine 
Jagellon, fon époufe, zélée Catholique. On. 
dit que ce prince balança d’abord s'il de- 
voit s’unir avec PEglife Grecque, ou bien 
avec la Latine. S'étant enfin décidé pour 

Gi a 


à 
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l'Eglif Latine , il compofa un ouvragea | 
quel il donna le titre de Livurgie de l'Eglife 


Suédoife , conforme à l'Eglife Catholique & 
- Orthodoxe, Cette Liturgie , dreflée par les 


foins de Laurent Nicolai , Jéfuite, & pré- 


fentée aux Etats affemblés, cette année, à 
Stockholm, contenoit plufieurs chofes con- 
traires à la pratique de l'Eglife Romaine , 


qu'on n’avoit pas cru devoir changer tout à. 


coup, de peur d’eflaroucherles efprits. Les 


laïques étoient maintenus dans la jouiflance 
des biens eccléfiaftiques qu'ils poffédoient, 
On laïfloit aux évêques & aux prêtres ma- ` 
triés la permiffion de garder les femmes 
qu'ils avoient époufées; mais ceux qu'on. 


ordonneroit à l'avenir, devoient être obli- 
gés au célibat. La Communion fous les 
deux efpeces étoit accordée aux laiques, 
& l’on confervoit l’ufage de célébrer lof- 
fice divin en langue vulgaire, 


FAI 1576.14 


6 | 


Ce nouveau formulaire fut envoyé au 


pape Grégoire XII. Pont de la Gardie, 
chargé de la commiflion, devoit offrir au 
faint pere, de la part du roi, de payer à la 


‘chambre apoftolique, plus de deux cent : 


mille livres de rente, provenans des biens 


eccléfiaftiques, que Guftave avoit autrefois . 


réunis à fon domaine. Malgré des offres fi 


brillantes, le pontife réprouva la liturgie 


s 


SUÉDOISES ror. 


Suédoife; ce qui nempêcha pas que le roi 

_ n’employât toute forte de moyens,& même 
_k violence & les perfécutions pour la faire 
recevoir dans tout le royaume; conduite 


bizarre, qui, ne pouvant plus avoir pour 


_inotif le zèle pour la Religion Catholique, 


_ fr. Ilyavoit encore dans la Suède un 


étoit fans doute l'effet. d’un entêtement 
infenfé du monarque Suédois pour fon. 


propre ouvrage. ie 


| FN 1578. 14% 
* Dansletems même que leroïs’employoit 
avec tant d'ardeur à réformer la religio: 

dans fes Etats, il la deshonora par un ct 
atroce, que lapolitique ne peut jamais € 


nombre de perfonnes attachées au parti 
du roi Eric. Ce prince n’étoit occupé que 
des moyens de s'échapper de fa prifon. IL 
étoit à craindre que les mécontens ne 
fe ferviflent du nom de ce roi prifonnier 
pour exciter quelque révolte dangereufe, 
Jean réfolut de facrifier à fa füreté fon 
malheureux frere, Les principaux {énateurs,. 
qu'il confulta fur ce fujet, approuverent 


“on deflein, En conféquence, Eric futem- 


poifonné dans fa prfon, & mourut le 22 
de Février. On eut la précaution d’expofer 
fon corps aux yeux du peuple, afin de pré- 
venir les entreprifes trop ordinaires des 
fourbes qui feroient tentés de prendre fon 
. Gü | 


A 
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nom pour fe fairè un parti. Lorfque le rot 


Jean meuf plus rien à craindre de fon frere, 
il commença à fe repentir de lavoir fait 
mourir; & crut avoir expié fon crime par 
un jeûne que le nonce du pape lui pref- 


crivit pour pénitence. A 
FNs JA 


- Le roi Jean fit enfin réuffir, cette'année, 


le grand projet qui, depuis long-tems, Poc- 
cupoit tout entier. Sa liturgie fut reçue.. 


dans une affemblée des Etats; & Pon porta 
loi qui déclaroit criminel de léfe-Ma- 


bfacle. Peu s’en fallut que cet arrêt 
tats ne produisit une guerre civile 
dans le royaume, & ne devint funefte au 


“quiconque oferoit-y apporter le moin: : 


roi Jean. Le duc Charles, fon APR 


Proteftant , fe préparoït à prendre les ar- 
mes pour la défenfe du Luthéranifme. Il 
projettoit même une ligue contre le roi 
de Suède, avec les rois de Navarre, d’An- 


gleterre & de Danémarck; mais la pru- 


dence du roi Jean prévint les fuites fâcheu- 
fes d’un pareil projet. | 
More. 
. Aprés la mort d'Etienne, roi de Pologne, 
Sigifmond, fils unique de Jean , fut élu 
pour lui fuccéder. Si le roi de Suède eût 


confulté le bien de fes Etats, & même ce- 


ee 


à 
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Jui de fon fils, plutôt que la vaine ambition 
de le voir couronné de fon vivant, il n’eût 
jamais confenti à cette éleétion. En effet 
la Suède & la Pologne avoient des loix & 
& des coutumes trop différentes, pour qu’el- 
les puffent être bien gouvernées parun feul 
Souverain; &, chacun de cesroyaumes exi- 
geant fa préfence, il étoit à craindre qu'en 
voulant les conferver, il ne les perdit tous 
deux. On verra fous le règne de Sigif- 
mond l'effet que produifit la réunion des 
deux Etats. -o 
FC 1592. JA 
: Le roi Jean meurt à Stockholm, le 17 
de Novembre. On ne put pas attribuer fa 
mort à l'ignorance des médecins. La Suède 
étoit alors affez heureufe pour wen point 
avoir. Au défaut de médecins, un auteur 
impute la mort du roi Jean à l'ignorance 
de fon apothicaire, qui fans doute fe trompa 
dans le choix des drogues qu'il lui fit pren- 
dre. Le parricide commis en la perfonne 
Eric, & les perfécutions qu'il employa 
contre ceux qui ne vouloient pas admettre 
fa bizarre réforme, font de grandes taches au . 
règne de ce prince, qui fut d’ailleurs affez 
fage & allez modéré. On loue fon difcer- 
nement dans le choix.de fes généraux & de 
` fes miniftres, & fa libéralité envers les gens 
à talens. 


Giy 
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SIGISMOND. 
PAC 1593. Je … 


] À préfence de ce prince étoit beau= 
À coup plus néceffaire en Pologne qu’en 


Suède. Ne pouvant gouverner en perfonne 


ce dernier royaume, il lui falloit un minit- 
tre fidèle & attache à fes intérêts, qui fût 
aflez puiffant pour faire refpecter l'autorité 
royale dans la Suède, & qui ne le fût pas 


. aflez pour former un parti contre fon Sou- 
„ verain ; mais Sigifmond n’étoit pas libre de 


choifir ce miniftre. Charles y fon oncle, 
prince ambitieux, & chéri des Suédois, étoit., 
chargé de droit de l’adminiftration de l'Etat, 


en labfence du roi Un pareil miniftre 


étoit un dangereux rival pour Sigifmonds 
& ce prince contribua encore, par fon im- 


_ prudence, à fortifier le parti de fon oncle, . 


êt à lui frayer le chemin du thrône. 
Le premier ufage , que le duc Charles fit 
de fon autorité, fut de convoquer un fynode 


. à Upfal, dans lequel la liturgie Suédoife 


fut entièrement abolie , & la confeffion 
d’Augsbourg reçue d’une voix unanime. 
Les circonftances. préfentes exigeoient 
que Sigifmond n’effarouchât pas les efptits 
par un zèle inutile pour la Religion Ro- 
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‘maine. Cependant il ne fut pas plutôt ar- 
rivé. en Suède, qu'il annulla tout ce qui 

_ s'étoit fait dans le fynode d'Upfal, & or- 
donna que, dans chaque ville, il y eût au 
moins une églife où l'office fût célébré 
felon les rits de lEglife Catholique. Il in- 
difpofa d’ailleurs le plusgrandnombre de fes 

 fujets, par {à dureté & par fa hauteur. Il 
vouloit gouverner avec une autorité abfo- 
lue, fans tenir aucun compte ni des avis 

du fénat, ni des priviléges du peuple.. On 
eût dit quil étoit plus affermi fur le thrône 
que ne le fut jamais fon aïeul Guftave : 
cependant peu s’en fallut que fes folles pré- 
tentions ne lui fiffent perdre la couronne; 
& fi, vaincu pat les follicitations preffantes 
de fes amis, il n’eût enfin accordé ce qu’on 
lui demandoit, il eût, dès ce moment, perdu 
le titre de Roi de Suède. = > ‘Ai 
oou AN 1594. lé p 
Le roi fut facré, cette année, par Pévê= 
ague de Stregnez, & fe contenta de deman- 
der qu'il lui fût permis d'exercer fa religion 
dans la chapelle du château qu'il devoit 
occuper, lorfqu'il viendroit en Suède. Mais, 
peu de tems après, il démentit cette feinte 
modération, & fe porta à de nouvelles en- 

. treprifes contre le Luthéranifme, qui caufe- 

. ent du trouble dans le royaume. Sans fe 

mettre en peine de l’appaïfer, Pimptudent 

Sigifmond fe hâta de partir pour fe rendre 

en Pologne, T 


106  ANECDOTES 
+ Tandis que ce prince fe rendoit odieux 
aux Suédois ; par fon opiniâtreté & fon zèle 
_inconfidéré pour une religion devenue 
odieufe, Charles gagnoit tous les cœurs 
par fon attachement au Luthéranifime, par 
fon refpect envers le fénat & {a douceur ` 
à l'égard du peuple. On ne connoifloits 
on ne voyoit que lui; c’étoit lui qui gou- 
vernoit la Suède : il en étoit le véritable 
roi, quoiqu'il n’en eût pas le nom. w 

_ Ceprince eut, cette mêmeannée, un fils 
dont la naiffance doit être une époque 
bien célèbre dans les Faftes Suédoifes. Guf> 
tave-Adolphe, furnommé Ze grand Guflave, 
dont les conquêtes éleverent fi haut la 
gloire de la Suède, naquit au moisde Dé- 
cembre. Le fameux aftronome Tycho- 
Brahé tira Phorofcope de ce prince, & 
prédit qu'il feroit roi, dans un tems où le 
jeune Guflave paroifloit bien éloigné de 
la couronne. 

a a 
„Le duc Charles & le fénat de Suède 
 m'étoient occupés, pendant labfence de Si- 
gifmond, qu’à porter, chaque jour, de nou- 
veaux décrets contraires à lautorité royale, 
tandis que ce prince, relégué dans la Polo- 
gne, en étoit à peine inftruit. H étoit tout 
étonné que, lọrfqw’il vouloit faire quelque 
chofe lans fon prétendu royaume de Suède, 
on lui oppofåt tout-à-coup quelque loi du - 


$ 
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fenat qui Pen empêchoit. Il ne doutoit pas 
que fon oncle ne fût le principal auteur 
de tout ce qui fe faifoit au fénat, &il crut 
que l’un & Pautre deviendroient moins re- 
doutables, s’il pouvoit parvenir à les défunir. 
Dans cette vue, il Ôta au duc Gharles le 
gouvernement du royaume, & le confia 
au fénat, qui, flatté de cette diftinétion, s’at- 
tacha particulièrement au parti du roi. Ce 
coup de politique fuffifoit pour relever en 
Suède Pautorité de Sigifmond, fi ce prince 
avoit eu la force en main ; mais il hâta en 
effet fa perte, parce que Charles, aimé du 
peuple & desfoldats, faifit ce prétexte pour 
_ faire fentit à fon neveu qu'il étoit plus pui} 
fant que lui dans le royaume , & pour ac- 
complir enfin le projet qu'il méditoit. 

, 1598. [#4 

Charles prit ouvertement les armes, fous ` 

le fpécieux prétexte de défendre les intérêts 
de la Suède. Sigifmond accourut dans le 
royaume, à la tête d’une armée, pour ar- 
rêter les progrès de fon oncle ; mais la par- 
tie m’étoit pas égale. Sigifmondrétoit jeune 
& fans aucune expérience. Charles joignoit 
_ la prudence à la valeur, & fçavoit parfaite» 
“ment Part de la guerre: I battit fon ne- 
veu devant Lincoping , & le força de con- 
clure untraité, par lequel, entr'autres clau- 
fes honteufes , Sigifmond s’engageoit à lui 
livrer cinq des principaux fénateurs qui 
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avoient fuivi fon parti. Ces feigneurs , vic? 
times de leur fidélité & de la foibleffe de 
leur roi, furent la plûpart décapités en 1600, 
Par arrêt des Etats qui étoient entièrement 
- dévoués à Charles. Sooo ~ 
| e ala 
Sigifmond ne fut pas plutôt arrivé en 
Pologne, qu’il protefta contre le traité de 
Lincoping. Les Etats, affemblés à Stock- 
holm,ne répondirent à fa protellation,qu'en 
. lui faifant déclarer qu'ils ne le reconnoif- 
foient plus pour roi. Ils déférerent en même 
tems la couronne à Ladiflas, fils de Sigif- 
mond, à condition cependant que cejeune 
prince fe rendroit en Suède, dans l’efpace 
d'un an, & s’y feroit inftruire dans la re- 
ligion Luthérienne, , -o 
FNL 1604, LA 
+ Ladiflas n'ayant pas fatisfait aux condi- 
tions prefcrites ; & Jean, frere de Sigifmond, 
auquel on avoit offert la couronne, n'ayant 
pas voulu s’en charger, les Etats, aflemblés. 
à Norkoping, conjurerent le duc Charles 
_ de monter fur lethrône, dans le tems même 
que ce prince, pour cacher fon ambition, 
` demandoit la permiffion de fe démettre du 
gouvernement. Son fils Guftave fut déclaré 
fon fucceffeur, dans la même affemblée. 
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CHARLES IX. 
| AT 1609. Je 
J: règne de ce prince fut toujours 


agité par les guerres continuelles qu’il 
eut à foutenir contre le Danemarck , la 
Pologne & la Ruflie. On rapporte que 
Charles „ayant demandé, cette année , aux 
Etats aflemblés à Stockholm des fecours 
fuffifans pour faire tête à ces trois Puiffan- 
_ ces, qui le meñaçoient à la fois , & n'ayant 
pu obtenir ce quil defiroit, en conçut un fi 
grand dépit, quil en devint prefque fou. 
Depuis ce moment, on remarqua dans fon 
efprit un grand dérangement qui fe com- 
muniqua même à fa langue ; car il ne fit 
plus que bégayer en parlant. p 


PA 611. JA 


 Guflave-Adolphe déclaré majeur, cette 
année , par le roi fon pere, devant l’affem- 
-blée des Etats, annonçoïit déja par fes ex- 
ploits militaires ce qu'il devoit étre un 
jour. Il enleva aux Danois la ville de Chrif 
tianfladt , par le moyen d’un ftratagême 

qui fait honneur à l’expérience d’un jeune 
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prince alors âgé de dix-huit ans, TL fit 
prendre à cinq cens Suédois des habille- - 
mens à la Danoife, & leur ordonna de 
s'approcher de la ville, comme s'ils étoient 
un renfort envoyé pour la défenfe de la 
place. Les Danois s’y tromperent, & re- 
çurent dans leur ville leurs propres enne- 
mis, qui ny furent pas plutôt entrés, qu'ils 
s’en rendirent les maîtres. a 
… Charles, âgé de foixante-un ans, mourut, 
cette même année, à Nicoping, le 30 d'Oc- 
tobre. Ce prince s’éleva fur le thrône par 
fa politique, & s’y diftingua par fes talens 
guerriers. La finefle & la pénétration de 
fon génie ont donné lieu à un auteur de 
le comparer avec Philippe ; & ce qui rend 
. la comparaïfon plus juite, c’eft qu'il lila 
fur le thrône un autre Alexandre. . 


Rae 
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GUSTAVE-ADOLPHE, férnommé 
Le GRAND. o 


| 1612. |4 
. USTAV £, en montant fur le thrône, 
J troya la Suède attaquée de toutes“ 
parts par T ennemis puiffans , qui déja la 
dévoroient en efpérance, Ils ne croyoient 
pas rencontrer beaucoup de réfiflance dans 
un jeune prince qu'ils regardoient encore 
comme un enfant ; mais les premieres ac- 
tions de Guflave ne tarderent pas à les 
détromper. Ce prince commença d’abord 
parfe délivrer des Danois , les plus voifins 
& les plus acharnés de fes ennemis. Vaincu 
dans plufeurs combats, le‘roi de Dane- 
marck confentit à la paix, & le traité fut . 
conclu, le 19 de Janvier 1613 , à des con- 
ditions avantageufes aux Suédois. , 

a 1614. Je. | 
- Guflave ne crut pas, comme bien des. 
conquérans, que le feul devoir d’un roi fût 
de vaincre fes ennemis, & d'étendre les 
limites de fon Empire. Il comprit que fa 
premiere obligation étoit de bien gouverner ` 
{es peuples. Son pere avoit traité fort dure- 
ment la noblefle. Guflave, naturellement 


doux & clément, n’étoit guères porté à fais 
vre fon exemple. Il confulta cependant 


deux des principaux miniftres Suédois : 


l’un étoit Jean Skytt, fon précepteur, homme 
dur, imbu des maximes du feu roi ; l’autre 
étoit Axel Oxenfliern , chancelier du 
royaume , homme célèbre par fa prudence 
& par fes lumieres. Skytt , conformément 


à fon caraétere, conf@illa au jgune prince ` 


d’opprimer la noblefle, & de s'enrichir de 
fes dépouilles. Guftave, fort mécontent | 
d’un pareil avis, fe retourna vers le chan- 
celier Oxenftiern , efpérant trouver en lui 
plus de conformité avec fon propre goût: 
il ne fe trompoitpas. Oxenftiern repréfenta 
au roi que la nobleffe étoit la fleur du 
royaume; que c’étoit à cet ordre illuftre 
que la famille de Vafa, étoit redevable de 
fon élevation ;: que la noblefle fournifoit. 
à l'Etat des magiftrats & des juges; aux 
armées, des officiers & des généraux , & 
qu'un roi, en détruifant les nobles, détruifoit 
fes propres forces. Guftave ne put.enten- 
dre ce difcours, fans un tranfport de joie. 
Il fe jetta au col du chancelier ; le remer- 
cia de fes avis, & promit de les füuivre. 
En effet il rappella d’abord les feigneurs 
que fon pere avoit exilés ; les rétablit dans 
leurs emplois & dans leurs biens. Il refti-. 
tua à la noblefle tous les droits & les 
priviléges dont elle avoit été re 4 
: à 
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. &, pour récompenfer les fervices des prin- 
cipales familles du royaume , il leur donna 
des terres dans les pays nouvellement con- 
quis. Par cette conduite fage & généreufe, 
il s'attacha tous les nobles Suédois, dont 
il tira de puiffans fecours, dans les diffé- 
rentes guerres qu'il eut à foutenir pendant 
le cours de fon règne. 


AT 1616. Le 

Guftave, après avoir forcé les Mofcoviz 
tes à faire la paix , tourna fes armés cón- 
tre Sigifmond , toi de Pologne, qui con- 
fervoit toujours lefpérarice de remonter 
fur le thrône de la Suède. Cette guerre 
ne fut pour Guflave qu'une fuite de cons 
quêtes. La forme de cet ouvrage ne nous 
permet pas d'en dire davantage fur un pa- 


reil fujet. 
JT 1626. |A 

Cette année eft célèbre pär la naïffance 
de Chrifine, depuis reine de Suède, Ecou- 
tons cette princefle raconter elle-même : 
les particularités qui accompägnetent fa 
naïflance. «Je naquis coëffée , dit-elle, 
» depuis la tête jufqu’aux genoux, n'ayant 
» que le vifage , les bras & les jambes de 
» libres. J’étois toute velue; j’avois la voix 
» grolle & forte; tout celat croire aux 
» femmes occupées à me recevoir, que 
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»j'étois un garcon. Elles'remplirent tout le 
» palais d’une faufle joie qui abufa le rot, 
.» même, pour quelques momens.... Mais 


» ce fut un grand embarras pour les fem- 
»mes, quand elles fe virent trompées : 


» elles étoient en peine comment défabu- 


» fer le roi. La princefle Catherine, fa 


» fœur... me porta entre fes bras... &t... 


» donna au roi le moyen de fe défabufer 
» de lui-même. Ce grand prince men té- 
» moigna aucune furprife ... il me fit un 


» accueil auffi favorable que s’il n’eût pas. 


» été trompé dans fon attente. Il dit à la 
» princefle : Remercions Dieu, ma fœur ; 
» Jefpere que cette fille me vaudra bien 


»un garçon. Je prie Dieu qu'il me la 


» conferve, puifqu'l me la donnée. . . . e 


» Le roi difoit de moi : Elle va être habiles 


» car elle nous a tous trompés, » 
0 1628. ] te 

Guftave arrivant à Calmar, avec fa fille 
Chriftine, alors âgée de deux ans , « on 
» douta s’il falloit faire les falves de la garnt- 
» fon & des canons de la forterefle, pour le 
» faluer, felon la coutume , (c’eft Chriftine 
» elle-même qui parle,) à caufe que l'on 
» craïgnoit de faire peur à un enfant de l'im- 
» portance dônt j'étois; &, pour ne man- 
» quer en rien, le gouverneur de la place lui 


=N 
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# demanda l’ordre. Le roi, après avoir ba- 
» lancé un peu, lui dit: Faites tirer ; elle 
» eft fille d’un foldat: il faut qu’elle s’y ac- 
» coutume. Cela fut fait ; on fit la falve 
» dans les formes: jétois avec la reine 
» dans fon carrofle ; &, au lieu den être 
» épouvantée, comme font les autres enfans 
» dans un âge fi tendre, je riois & battois 
# des mains ; & ne fçachant pas éncore pai- 
» ler, je témoignois, comme je pouvois, ma 
» joie par toutes les marques, que pouvoit 
» donner un enfant de mon âge, ordon- 
» nant à ma mode qu'on tirât encore da- 
» vantage. Cette petite rencontre augmenta 
» beaucoup la tendrefle du roi pour moï; 
»car il augura que j'étois née intrepide 
# comme lui: depuis,il me menoit toujours 
#aveclui, pour voirfes revues, quand il 
» les faifoit, de fes troupes ; & pat-tout je 
» lui donnois des marques dé courage, telles 
. »qu'en un âge fi tendre il pouvoit exiger 
» d'un enfant qui ne parloit encore qu'avec 
» peine. Il prenoit plaifir à badiner avec 
# moi. Il me difoit : Allez, laïffez-moi faire; 
» je vous menerai un jour en des lieux -où 
» vous aurez contentement. Mais, pourmon 
# malheur, la mort Pempêcha de me tenir 


“parole; & je meus pas le bonheur de : : 


» faire mon apprentiflage fous un fi bon 
+» maltres» — 
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CT 1630. JA 
| Guflave, choqué de la fierté de la mai~ 
{on d'Autriche , qui prétendoit affervir les 
royaumes du Nord, & particulièrement la 
Suède ; irrité des fecours que l’empereur 
avoit donnés au roi de Pologne, fon en- 
nemi, & plus encore des mépris que les 
_ plénipotentiaires Impériaux avoient témoi- 
.gnés aux ambaffadeurs qu'il avoit envoyés 
à Lubeck, réfolut de porter fes armes vic- 
torieufes en Allemagne , & d’abaïffer l'or- 
gueil de la maifon d'Autriche. mi 
Après avoir remis ladmimitration du 
royaume entre les mains de fa femme, & 
déclaré la princeffe Chriftine, fa fille, héri- 
tiere de la couronne, il s’embarqua, avec 
_ une armée de quinze mille hommes, fur 
„une flotte dé deux cent vaifleaux, & vint 
aborder à l'ile de Rugen. A peine eut-il 
„pris terre , qu'ilfe jetta à genoux pour ren- 
dre graces à Dieu du fuccès de fon voyage, 
:.& le prier de favorifer fes armes; puis, 
fans perdre de tems, 1l marcha contre les 
Impériaux, &, pour premier exploit , les 
_chaffa de Pifle de Rugen. — 
A voir le bel ordre & la difcipline ri- 
goureufe, qui régnoit dans l’armée de ce 
prince, on eût afément prédit les conqué- 
tes qu'il alloit faire en Allemagne, Il n'y a 
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point de monaftere mieux réglé que ne 
 J'étoit fon camp. Ses foldats étoient des. 


modèles d’obéffance , &, ce qui eft plus 


difficile pour des peuples “feptentrionaux , 


de fobrieté. On n’eût pas entendu dans 
{on armée un feul jurement ni un feul 


blafphême. Chaque régiment avoit un mi- 


niftre qui prenoit foin den chaffer les fil- 
les débauchées, & faifoit chanter, deux fois 


le jour, les pfeaumes en langue vulgaire. 


Aucun foldat n’eût ofé réfufer à fon hôte 
le payement de ce qu'il devoit; & les 
gens du pays étoient beaucoup mieux 
traités par les Suédois, que par leurs pro- 
pres compatriotes, 


PN 1631] A 
. Le 28 d’Août, Guftave livra la fahicufe 


bataille de Leiphek: L'armée des Impé-. 
riaux, commandée par le comte de Tilly, : 


étoit de quarante mille hommes. Les Sué- 
dois & les Saxons, quicompofoient P ‘armée 


de  Guflave, formoient un nombre à à-peu- 
près égal. Guftave commandoit à Paille 


droite, & le maréchal Horn à la gauche. 


Le premier choc fut avantageux aux Im- 
périaux : ils rompirent & mirent en dé- . 


route les Saxons. L’éleéteur , confterné de: 
la fuite de fes foldats, & défefpérant du. 
fuccès de la bataille , s'enfuit honteufement 
à Culembourg. Tilly, f croyant für de la- 


i 
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viétoire, dépêcha des couriers vers Pem? 
pereur, pour lui en donner avis. L’intrepide 
_ Guftave, fans 'être déconcerté par la lâcheté 
de l'électeur ni par la préfomption de Tilly, 
obfervoit d’un coup d'œil jufte les divers 
mouvemens de l’armée énnemie. Il vit une 
partie des Impériaux occupés à la pourfuite 
des Saxons, tandis que les autres, fe croyant 
viétorieux, ne gardoiïent plus ni ordre ni 
difcipline. Aufi-tôt il fond avec limpétuo- 
fité dela foudre fur ces troupes debandées, 
fecondé du feu de toute fon artillerie , & 
fait bientôt changer la face des affaires. On 
trouve dans une Relation de la journée de 
Leipfick, que Guflave, au plus fort de la 
. mêlée, dans le tems que rien n’étoit en- 
core décidé, defcendit de cheval, &, fe jet- 
tant à genoux , implora le fecours du ciel ; 
que, remontant enfuite à cheval, exhortant 


__ fes foldats À combattre pour le faint Evan- 


gile, il ne tarda pas à mettre les Impériaux 
en déroute, On laïfle à penfer fi Guftave 
prenoit bien fon tems pour faire fa priere. 
Quoi qu’il en foit, cette victoire eft une 
- des plus illuftres que ce prince ait rempor- 

tées en Allemagne. : 
Le 8 de Décembre de cette année, Guftave 
pafla le Rhin, à la vue d’une armée enne- 
mie, campée fur l’autre rive, Ce pañlage, 
non moins fameux que celui de Louis XIV, 
ma pas été moins célébré par les poëtes du 


* 
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tems. Pour en conferver la mémoire, on 
érigea fur les bords du Rhin un monumént 
que l’on voit encore à un quart de lieue de 
la ville d'Oppenheim ; cet un lion de 
marbre, pofé fur une haute colomne, ayant 
la face couverte d’un cafque, & tenant une 
épée nue dans la pate droite. Un officier 

de l’empereur Ferdinand II, pour faire fa 
© cour à ce prince, fut, dans la fuite, aflez té- 
méraire pour arracher l'épée de la pate 
du lion , & la préfenta à l’'empéreur ; mais 
Ferdinand, loin de récompenfer un pareil 
attentat, fut fur le point de faire pendre 
cet officier. 

-< Le Clerc, dans la Vie de Richelieu, dit 
que Guftave, après le paffage du Rhin, fit 
demander une entrevue à Louis XIII, roi 
de France, qui étoit alors à Metz. Mais 
ce prince , fort inférieur au roi de Suède 
pour lefprit & pour le corps, évita pru- 
demment une conférence dont lhonneur 

-ne lui feroit affurément pas demeuré. Il fit 
réponfe au roi de Suède que, l’état de fa 
fanté ne lui permettant pas d'accepter len- 
trevue , il enverroit le cardinal de Richelieu 
pour traiter avec lui. Guftave croyant. 
qu'on le méprifoit , répondit fièrement : 

-» J’enverrai donc un de mes valets pour. 
» conférer avec le cardinal ; » paroles qui 
durent être bien fenfibles pour un miniftre 
auf altier que Richelieu! po 

-o Hiv 
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_ Guflave, au milieu de fes conquêtes ; 


` Confervoit des fentimens de modeftie & 


de piété, bien rares dans un conquérant : 


environné dé gloire. Etant retourné en 


Saxe, peu de tems avant la bataille de : 


Lutzen, le peuple le reçut avec des ac- 


clamations extraordinaires. Ce prince, con- 
fus de tant d’honneurs, fe tourna vers fon. 


chapelain Fabrice, & lui dit: « Tout me 


» réuflit; mais je crains bien que Dieu 


»hne me punifle de la folie du peuple. Ne 


» diroit-cn pas que ces gens me regardent 
q 8 


» comme leur Divinité? Grand Dieu! tu. 
“mes témoin combien tous ces vains’ 


»applaudiffemens me déplaifent ! » 
-° Ce grand prince, après avoir rempli toute 


l'Allemagne du bruit de fes exploits , périt ` 
comme Turenne dans' les bras de la vic- 


“toire, à la bataille de Lutzen. Les com- 
méncemens de ce combat ne furent past 
favorables aux Suédois. Ils furent enfon- 
«cés par les Impériaux, dans Pendroit même 
où commandoit Guflave. Ce prince, défef- 
peré de la lâcheté de fes troupes, defcend 
de cheval ; &r, la pique à lamain, arrête fes 


regimens qui fuyoient : « Reflez, leur 


» dit-il, du moins pour me voir mourir. ». 
Ces paroles rendirent le courage aux Sué- 
- dois qui fe retournerent avec tant de fus 
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rie fut les Impériaux , qu'ils les firent plier 
à leur tour. Guftave, qui s’expofoittou- `- 
jours comme le moindre foldat , s’engagea 
témérairement dans un gros de cuiraflers, 
où il reçut deux coups de piftolets, qui 
le firent tomber mort. Son cheval reprit 
de lui-même le chemin du camp, ayant 

. la felle toute couverte de fang. Le com- `. 
mun des hiftoriens rapporte ainfi la mort de 
ce prince ; mais ceux qui paroiïflent mieux 
informés , difent que Guftave étant allé 

' avec deux régimens attaquer les cuiraffiers  ! 
Impériaux, eut le bras café d’un coup de 
piftolet ; qu’il voulut, quelque tems,dérober 
à fes foldats la connoïffance de fa bleflure, 
mais que, ne pouvant réfifter à la douleur, 

. ilpriaFrançois Albert, duc de Saxe-Lawem- 
bourg, de l'aider à fortir de la mêlée, & 
que, dans celmoment, un cuirafler, savan- 
çant au galop, lui tira un coup de cara- 
bine, en criant : «Il y a long-tems que je 

wte cherchois!» Les mêmes auteurs ajoù- 

tent que le roi étant tombé de ce coup, 

fut encore percé d’un coup de piftolet à 

la tête , de deux coups d’épées dans le 

corps, & que fon valet de chambre (fut 

tué fut lui de plufieurs coups 

~ Puffendorf, & plufeurs autres hiftoriens 

affurent que ce fut le duc de Saxe luis 
même, qui affaffina Guflave. Ferdinandde “ee 
Furftembers , évêque de Paderborn, attria 


fii ANECHOÔOTES 

bue cet attentat au lieutenant-colonel Falcä 
kenberg. Quelques-uns ont prétendu què 
le coup avoit été porté par un émiffaire 


du cardinal de Richelieu , qui wavoit pas 


oublié les propos injurieux que Guftave 
. avoit tenus à fon fujet, après le paflage du 
- Rhin. Quel que foit l'auteur de cette mort, 
il eft très-vraifemblable que le roi de 

Suède fut tué par trahifon. La camifolede 
bufle, dont il étoit revêtu, le jour de cette 
bataille, & que l’on conferve dans l’arfenal 
dè Stockholm, paroit en offrir une preuve, 
# On voit par le trou oblique, où eft en- 
# trée la balle, dit l’auteur des Mémoires de 
# Chriftine , que celui qui lui a tiré ce 
» coup, eft venu derriere fon dos, & que, 
» pañlant le bras par-deffus l'épaule du roi, 
» il luia percé le côté droit de la poitrine , 
» fans qu’on s’apperçoive que la balle ait tra- 
` » verfé le corps, puifqwon men voit au- 
» cune marque de Pautre côté du bufle. » 


La mort de Guftave ne rallentit point 


ardeur des Suédois. Il parut, au contraire, 
que le defir de le venger redoubloit leurs 
forces & leur courage. Après avoir fait un 
grand carnage des Impériaux, ils demeu- 
rerent maîtres du champ de bataille. Le 
corps de Guftave fut trouvé, le lendemain 
matin , meurtri & enfanglanté. Auprés de 
lui étoient étendus deux écuyers dont 
l'un refpiroit encore, Ainfi périt, à l'âge de 
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trente-fept ans, le grand Guftave-Adolphe, 
» emportant āu tombeau, dit M. de Vol- 
#taire, le nom de Grand, les regrets du 
#»Nord, & Peftime de fes ennemis. Il 
» ébranla le thrône de Ferdinand IE, dit 
» plus haut le même auteur... Ce fut lui 
» qui, par fes viétoires, contribua alors em 
» effet à l’abaiffement de la maïfon T Au- 
» triche ; entreprife dont on attribue toute 
» la gloire au cardinal de Richelieu, qui 
» fçavoit lart de fe faire une réputation , 
» tandis que Guftave fe bornoit à faire de 
» grandes chôfes, » o | 

Qui pouvoit mieux peindre le grand 
Guflave, que fon illuftre fille ? «Ce prince, 
» dit la reine Chriftine , dans fa Vie écrite 
» par elle-même , étoit grand en tout : fa 
' » naiffance étoit grande; fon habileté lé- 
# toit aufi. Son ambition étoit plus grande 
» que fes forces, mais pas plus grande 
» que fa fortune. Il étoit fage ; il étoit 
» brave 3 il étoit grand capitaine, grand 
#roi. Enfin c’étoit le plus grand homme 
» defon fiécle, aufli-bien que de ceux qui 
» ont vécu trois ou quatre fiécles avant 
» lui. Il étoit généreux, libéral jufqu’à la 
» profufion, avec tout cela économe & 
» habile en tout. Il parloït & entendoit 
» plufieurs langues; haranguoit raïfonna- , 
»blement bien; aimoit la leéture & les 
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s» belles lettres. Il étoit beau prince, maïs 
» trop gros & trop replet; ce qui commen. ` 
» çoit à l’incommoder. Il étoit trop colere. 
» & trop prompt, aimant trop les fem- 
» mes. ll n’aimoit pas le vin, mais buvoit; 
» défaut commun du Nord. Mais cela ne 
» l'empéchoit pas de vaquer ni à fa gloire 
» ni à fon devoir: il le falloit & il n’y ’ 
# tenoit pas par inclination., mais par né- 
» ceflité de politique. Il étoit familier avec 
» fes amis, Êt retenu envers les foldats. » . 
On à reproché à ce prince un empor- 
tement de courage, qui le portoit à Sexs 
pofer comme un fimple foldat. Il con- 
damnoit lui-même cette intrepidité témé- 
raire, & ne pouvoit s'empêcher davouer 
qu'elle lui feroit quelque jour funefte. Près | 
de partir pour l'Allemagne , il dit en pros 
pres termes aux Etats afemblés : « Tant: 
» va la cruche à Peau, qu’elle fe brile; de 
» même il m’arriveta. Je me fuis trouvé si 
» pour le bien de notre patrie, en plufieurs. 
#occañons dangereufes, où je mai pas 
» épargné mon fang. Par Pafiftance de : 
» Dieu , j'en fuis forti la vie fauve sdlas 
» quelle à la fin je perdrai...» Le chan- 
celier Oxenftiern, fon confident & fon ami, 
étoit d'un caraétere bien différent, Un jour, 
étant en Prufle , le roi le confultoit fur 
une entreprife périlleufe, qu'il avait def. 
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fein de hazarder, Le chancelier fafoit tous 
fes efforts pour Pen détourner, en lui re- 
préfentant le danger quil alloit courir. 
» Vous êtes trop froid dans toutes vos af- 
»faires, lui dit Guflave en latin; & vous 
» retardez toujours ma courfe.»..., Sire, 
. » répondit Oxenftiern dansla même langue, 
» fi mon phlegme ne tempéroit votre ar- 
» deur, il yauroit long-tems que vous fe- 
» riez confumé. » i | 

Guftave , au milieu des camps & du tu- 
multe des armes, trouvoit des momens 
pour s’inftruire & pour cultiver fon efprit 
par la leéture des bons livres. Hugues Gro- 
tius étoit fon auteur favori. Il lifoit parti- 
culièrement fon admirable Traité du droit 
de la guerre & de la paix. Il avoit tou= 
jours ce livre fous fon chevet, comme 
autrefois Alexandre PIliade d'Homère. 
Souvent, en refléchiffant fur les maximes 
de Grotius, il lui écháppoit de dire : «Si 
» Grotius avoit été à la guerre, il eût vu 
» qu'il eft fouvent impoflible de pratiquer 

» les leçons qu'il donne de fon cabinet.» 
= Terminons ce quiregarde Guftave par 
le récit d’une opinion ridicule de quel- 
ques Jéfuites plus zélés que fenfés : 

«Tandis que toute l’Europe admiroit 
Guftave comme un héros, ces bons pe- 
res ne le regardoient que comme le def=. 


\ 


m6 ANECDOTES 


truéteur de la religion Catholique , & 


_ publioient, de tous côtés , que c’étoit PAn- 
 techrift. Le pape (Urbain VII } avoit 
conçu une idée bien, différente de ce … 
grand prince ; &, loríqwil apprit fa mort, 
il en fit l'éloge le plus magnifique, en pré- 

_ {ence de plufieurs cardinaux. » 
= Les Impériaux fe flattoient que la for- 
tune alloit abandonner les Suédois avec le 
grand Guflave: mais lefprit de ce héros. 
animoit encore fes généraux & fes foldats, 
qui continuerent la guerre avec tant dar- 
deur & de fuccés, qu'avant la fin de Pan- | 

A > les Impériaux furent chaffés de la 

AXE 4 4 
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“CHRISTINE. 
 FR[1633.J#e 


| ETTE princefle n’avoit pas encore fix 
ans, lorfque, par la mort de fon pere, 
elle fe vit maîtréfle d’un royaume que les 
exploits de Guftave avoient rendu un des 
plus floriflans de l'Europe. On rapporte 
que , les Etats s'étant aflemblés , & le ma- 
réchal de la diète ayant propofé de pro- 
clamer Chriftine, reine de Suède, un mem- 
bre de Pordre des payfans, s’avançant dans 
laflemblée, dit à haute voix :'« Quelle 


#eft donc cette fille de Guftave? Nous ne 


» la connoiflons point, & ne Pavons jamais 
» vue.» Ce difcours ayant excité de grands 
murmures: «Je vais vous la montrer, fi vous 
» voulez, repartit le maréchal.» À inftant 
même , il courut la chercher, & la préfenta 
aux payfans. Larflon, après lavoir exami- 
_née plus attentivement que les autres , s’é- 
cria: « C’eft-elle même; voilà le nez, les 
»yeux & le front de Guftave-Adolphe, 
- » qu’elle foit notre reine! » Chriftine fut 
auffi-tôt proclamée reine de Suède.» Du 
confentement unanime des Etats, on con- 
fa la tutelle de la jeune princefle & la 
régence du royaume, aux cinq grands of 
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_ficiers de la couronne, qui étoient le grand: 
baillif, le grand- connétable, le grañd-ämi- 
ral, le grand-chancelier, & le grand-thré- 
{orier. . do : 
Desambaffadeurs des Mofcovites fe ren- 
 dirent à Nikoping où la cour de Suède 
étoit alors+pour faire à la nouvelle reine 
des complimens de congtatulation & de 
- condoléance. Les miniftres eurent peut que 
Chniftine, qui n’étoit qu'un enfant , ne re- 
çût pas cette ambaflade avec la gravité 
néceflaire. Ils jugerent à propos de l’inf- 
“truire fur le cérémonial qu’elle devoit ob- 
ferver en cette occafion, &tf’oublierent pas 
: fur-tout de lexhorter à ne témoigner au- 
_cune crainte : «Eh de quoi aurois-je peut?» 
repartit vivement la jeune reine piduée 
"o qu'on doutât de fon courage. Lés minif 
‘tres répondirent que les Mofcovites étoient. 
_d'üne taille & d’une figure propres à épou- 
vanter; que leur habillement extraofdi- 
-naire contribuoit encore à leur donner un 
‘air terrible. Mais ils inffterent particulièré- 
ment fur les grandes barbes que portoierit 
ces ambafladenrs. Ce qu'il y avoit de plai- 
‘fant dans cette exhortation , c’eft que ceux 
qui la faifoient, avoient eux-mêmes des bart- 
bes non moins longues que celles des Mof 
covites. Chriftine éclatant de rire, leur ré- . 
‘pliqua : «Eh! que m'importe leur barbe ? 
5 Vous autres, n’avez-vous pas la barbe 
| » grande, 


# 
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grande. . Cependant je ne vous crains 
s guères. » Si Pon en croit le témoignage 
de Chriftine elle-même ,-elle fe tira avec 
honneur de cette ambaflade; &c. les Mof- 
covites fortirent de fon audience , pénétrés 
de refpeét.pour' elle. ; : 4. ds 
Chriftine a jugé elle-même le trait fui- 
want, digne de Ja poftérité.. Nous le rap- 
arme AN cette princeffe , & dans fes 
propres termes : « Javois, dit-elle,- une 
»efpece antipathie ` naturelle pour la 
-ø bière & le vin, & je men buvois qé- 
» tant preflée par une extrême foif. Cette 
_ waverfon s’augmentoit à.mefure que. je 
-.# croiffüis. 8 avançois en âge :.elle arriva 
` nà tel point, queje pañlois des jours en- 
_ sters fans boire; ce qui m'incommodoit 
» furieufement. Mais , comme la néceflité 
» eft ingénieufe , je découvris que la reine- 
# mere avoit dans une retraite de fon ap- 
» partement- une, grande provifion d’eau 
# de rofe, dònt elle fe lavoit le vifage. Je. 
» fs d'abord mes defleins fur cette eau; 
» &tj'allois ponétuellement en boire, toutes 
`» les après-dinées, fi fecrettement, qu'on ne 
» s’en appérçut pas de quelque tems ; mais 
»enfin lareine-mere, qui voyoit manquer 
sfaprovifion, commença den gronder 
`.» fes femmes , lefquelles accufoient qwel- 
wles ne la buvoient pas, & qu'elles n’é- 
‘p toïent pas fi fotes que d'en tâter. Moi, 
An, duNord, Part, L | 
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vois la vérité de Phiffoire, je coms. 
ois à craindre que je ne fufle dés ` 
l verte, “comme il arriva; car on mé- J 
» pia; &la reine me trouva enfin fur le 
» fait, & me donna elle-même le fouet 

wbien ferré, me faifant un grand crime 

» d'avoir bu de l’eau. Jedifoïs, pour mon 

» excufe, que je mouroïs de foif, & que” 
‘wjene He. fouffrir mi la bière | ni le 


avin» 
KT t640. ee 
MAEHE, fœur de féleeur dé 
Brandebourg. , & veuve du grand’ Guftave, 
| étoit toujours plaintive dépuis la mort de 
fon époux. Elle n’aimoit pas la Suède, & 
Te féjouride ce royaume lui étoit devenu 
infupportable. Il eft vrai qu'elle avoit pas 

- fijet de s’y pläre : on n’y avoit aucune 
tonfidération pour ‘elle; onne lui accor- 
doit aucune part à l'adminiftration ‘des af 
faires auxquelles en effet elle :n’entendoit 
rien. Le dégoût & lennui lui firent con- 
cevoir le projet de fe déroberde la Suède, 
Be de fe fetirer en Danémarck' où elle en- 
tretenoit, depuis quelque tems, ‘des intelli- 
‘gences fecrettes. Elle ‘habitoit ‘ordinaire= 
ment le château de’ Gripsholm, dans lapro- 
vince de'Sudermanie, où étoit fon donaire. 
“Lorfqu’elle eut pris toutes’ les méfures néce( 
“faires pour fon départ clarideflin , elle f 
retira hii un UPEER - où Pon u 


$ 
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Mode dans le jardin du château. 
Elle ne prit avec elle qu'une des demoifel- 
les de fa fuite, une de fes dames d’atour, 
_& dit à tout fon monde, qu'elle vouloit 
paffer plufeurs. jours dans le ; jeûne & dans 
la retraite. Le lendemain , elle defcendit , 
pendant la nuit, dans le on du château, 
qui donnoit fur un lac : : elle fe fit tranfpor- 
ter à l’autre bord où elle trouva un car- 
rofle qui l’attendoit , & de-là fe rendit en 
pofteà Nicoping ; monta furun efquif Da- 
nois,qui la conduifit dans l'ifle de Gottland. 
ea qu'elle s ’embarqua fur un vaifleau 
de guerre, appartenant au roi de Dane- 
marck, qui la tranfporta dans les Etats de ce 
prince. Le P. Bougeant, attribue l'évafion 
de la reine douairiere , à amour qu ellet 
avoit conçu pour le roi de Danemarck ; 4 
& il rapporte une lettre que le comte 
d'Avaux écrivit, à ce fujet, à la duchefe de 
Savoye, dont voici le contenu. 

» Un roi &-une reine du feptentrion, 
» féparés par un bras de mer , qui fert de 
» frontiere. à leurs royaumes, ont fouhaité 
» de fe rapprocher davantage, leur bonne. 
» intelligence a commencé par de. fecret- 
» tes ambaffades qui ont été commifes à 


vo 


= sda dextérité d’une femme d'efprit, qui 


»en fçait. affurément plus que tous nous. 
» autres ambañadeurs. Un gentilhomme, 
# qui réfide. en l'une des deux cours, a ei , 

li ÿ | 


» aufli quelque par 


wlexécution ne l iffa pas. de manquer, il 


A 
D 


# y a quinze mois, par la jaloufie de deux 


» nations. Mais qui peut réfifter à deux.vo- 


_»lontés fi bien unies, & foutenues de la. 


» puiffance fouveraine ? Un beau matin, 
» avant le jour, la belle princelfe, füivie feu- 


» lement dune dame & i d’un: cavalier, + 


» rochers inconnus , fe rend au bord de la 


‘» mer, & paffe le détroit dans une mé- 


-s chante chaloupe , plus courageufement 


# que ne fit Léandre. Mais , au milieu dé fa 


$ courfe , elle eft rencontrée par un ami- 


-sral qui la recoit à fon Bord, au bruit de 
. .»toutefonartillerie, fafant ainfi retentir de 


» tous côtés un myftere qu’on avoit jufqu'a- 
» lors caché avec tant dé foin.» L’hiftorien 
de Suède, (Puffendorf,) ajoûte à ce récit, 
s que les väiffeaux de l'amiral Danois, def 
» nés à recevoir la reine, étoient magnifi- 

» quement ornés, & chargés des mets. les 

» plus exquis. On y avoit fait même mon- 


<» ter des muficiens, afin que rien ne man- : 


_» quât à. une fête fi galante. Dans cet ap- 


» pareil, la reine veuve de Guflave a été 
» conduite dans une ifle de Danemarck , 


`» où'Chriftiern IV, qui fe peut dire à pré- 

x $ BE awn ue À Hd À à T. i a aA 

`s fent heureufement régnant, eftallé la re- 
cevoir.» o 


` Cette évafion de la reine fut une des 


» 
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… La Suède perdit, cette année, un de 
fes plus fermes appuis dans la perfonne du 
maréchal Banner, un des plus grands ca- Ț 
pitaines qu'il y eût alors dans l'Europe, & | 
qui fut furnommé le fecond Guflave du 
Nord. On rapporte qu'il lui arriva, dans 
fon enfance, un accident merveilleux , qui 
fit juger qu'il étoit réfervé pour quelque 
“chofede grand. Etant un jour dans un châ- 
teau defon pere, il s’amufoit à jouer avec 
fes freres dans une falle, & tenoit en main 
‘le bout du rideau de la fenêtre, qu'il-agi- 
toit, en criant qu'il alloit faire voile vers 
VAllemagne , lorfqu'un ouragan furieux 
s'éleva tout-à-coup, emporta le jeune Ban- 
‘ner, & le jetta de fort haut fur un tas de 
” pierres. Il ne reçut cependant aucun imal de 
cette chute, & dit aux perfonnes qui 
_J'environnoient, qu'il avoit été foutenu par : 
‘un homme d’une figure majeftueufe. 


Banner reffléembloit beaucoup à Guflave 


- pour le vifage & pour la taille; &, dans 
` un tems où les peuples du Nord fafoient 

_confiftér le courage à bien boire , il paf- 
foit pour le, buveur le plus intrépide & 
le plus déterminé qu'il y eût dans toute 
l'Allemagne, La gloire a armes étoit fa 
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premiere paffion. On raconte Pan jour | 
de fon mariage avec la princefle de Ba- . 
den, fa troifieme femme, pendant qu'il 
ne la bénédiction nuptiale à à Aroltzen, … 
ayant appris que l’ennemi étoit en „marche, 
 & avoit mis le feu à quelque > villages, 3 il. 
partit brufquement, faris fonger à à la céré- 
‘monie , laiffant fa nouvelle époufe & les 
ie bien furpris ; mit le feu a Fritzlar à 
pañla le pont de Caffel; s? avança vers len- 
nemi , pour lui en „dilputer le palfage, & 
ne revint vers fon époufe > qu'après avoir 
‘heureufement terminé fon expédition. 
FR 1642. 14e 

| ee Guftave, duc des Done 
‘de la branche de Baviere-Palatine, neveu 
du grand Guflave , & depuis roi de Suède, 
: commence, de faire éclater fes talens mili- 
taires dans une bataille que Torftenfon, 
général Suédois, livre près de Loppen, 
aux Impériaux commandés, par le duc de 
1 Saxe-Lawembourg. Guflave courut, dans 
cette journée, les plus grands riques. | Un 


x de fes gentilshommes tomba à fes côtés, 


i & il eut un cheval tué fous lui. Ton 


ayant perdu fon fils. dans cette bataille, 


 Guflave, à qui fon grand courage faifoit 
. envier un pareil fort, fut le premier à le 
- confoler. «Je fouhaite , , lui répondit le 
- » malheureux pere, que vous foyez plus 
_» heureux que mon fils» .… Plus heureux ? 


À 
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vement Gufave: ah! je ne 
di oint d'autre bonheur que ce- 
»lui de moħrir d’une mort fi glorieufe. » 
Torftenfon, charmé des fentimens géné- 
reux de ce prince, lui donna le régiment . 
de la cavalerie de Courlande. On rapporte | 
qu'un des cavaliers de ce régiment , mon- 
trant à Guflave les plaies dont fon corps 
étoit couvert, lui dit: « Voilà ce que j'ai 
»reçu au fervice du feu roi;  & cepen- 
s» dant plufeurs années de ma folde me 
» font encore dûes.»... Je, t'en tiendra 
„compte, répondit le prince.»... C'eft 
» donc on vous ferez roi, repartit le 
! ycavalier.»..… Si je le deviens jamais , re= 
» pliqua Guftave, je te payeraile triple de 
<» ce qui teft dû.» L’Hiftoire ne dit pas sil 
tint fa promefle. Chriftine a écrit que ce 
prince, d’ailleurs fi généreux , métoit pas 
efclave de fa parole. a 
aia n Pa ANY 
_ Le8 de Décembre de cette année, Chrif : 
_tine, âgée de dix-huitans, prend en mainles . 
rênes du gouvernement, & commence à. 
régner par elle-même. Les Etats redouble- 


ÿ 


» demande 


rent alors les inftances wils avoient déja 
„faites à la reine, pour aai à fe ma- 
rier, & qu'ils continuerent les années fui- 
vantes , mais fans aucun faccès. Plufieurs 
partis confidérables afpiroient à la main 
.de Chrifline, Les deux fils du roi de De 


liw 


i ‘les autres. ‘A lexemple Po , elle 


s fe donner de 


“mariage une averfon décidée, &, qu’elle 
_témoïgna fouvent qu’elle ne fouffriroit ja- 
mais Qu'un; homme en agit avec elle, 


‘comme un payfan avec fon champ. Un 


jour qu’on la prefloit vivement de pren- 
dre un époux, elle répondit : «Jaime: 


$ 


4 sense SA | 
s#inieux-nommer pour- mon fuccefleur un 
«#prince dont je connoifle lestalens , que 
a» de laiffer fur le thrône un héritier de 
» ma puiflance,. qui peut-être me desho- 

# noreroit par. fa conduite. -Il peut auf 

_ waïfément naître de moi un Néron, qun 

DA, A so r t iy 

Le 27 de Juillet de cette année, jour aus 
quel on célèbroit dans la Suède un.jeüne 
folemnel , accompagné de prieres publi 
ques , la reine fe rendit à l'églife. du châ- 
teaw, pour yentendré le fermon, Lorfqu'il 
fut fini, tout le: monde sétant mis à ge- 

. noux pour prier ; un homme, fe levant: 
tout à coup, fendit la foule,.êt fejetta dans 
une baluftrade un peu élevée, où était la 
‘reine. Le comte Brahe fut le premier qui- 
“‘rémarquaW’aétion de cet homme. Auffi-tôt 
il cria aux gardes de lui fermer le pañlage. 
Les gardes croiferent leurs pertuifanes dont 
ils formérent une efpece de remparts mais- 
cë furieux s’élança avec tant de violence, 

wil bäfa une des pertuifanes à demi-pied 

+ fer, & fauta par-deffus Pautre. La reine, 
qui étoit à genoux, tourne la tête au bruit, 
‘& voit un homme s'approcher. delle, 

‘comme pour laffaffiner. Sans témoigner 
aucune frayeur , elle pouffe fon. capitaine 
des gardes, quiétoït abforbé dans-faà priere, : 

-e qui fe levant auffi-tôt, fe jette entre deux, 


+ 


G 


I 
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- & faifit cet homme par les cheveux: On 
. de fouilla exatement, & on lui trouva 
deux couteaux fans gaine, l’un dans fa 
manche, & l'autre dans fa poche. Cet 
‘homme étoit d’une taille au-deffus de la 
médiocre. Il n’avoit rien dans les yeux, 
«ni fur le vifage, qui marquât égarement 
& la folie. Lorfqu'on le reconduifoit chez 
‘lui, fous bonne garde, il dit qu'en fortant, 
le matin, de fa chambre, il n’efpéroit pas 
devoir jamais y rentrer. Après les infor: 
mations les plus ekactes , on découvrit 
‘que cet homme étoit fous. & il parut par 
fes difcours, qu'il'en vouloit plutôt au prê- 
tre qui officioit, qu'a la reine. 
.… La guerre que les Suédois faïfoient de= 
puis long-tems en Allemagne, avec tant 
de gloire , eft enfin terminée par un traité, 
: dont les négociations fe firent à Munfter & 
à Ofnabrug, & qui fut enfin conclu à 
Munfter. Les Suédois, par la paix de Munf 
ter, demeurerent maîtres des duchés de 
_ Brême & de Werden, de la haute Pomé- 
tanie , d’une partie de la baffe, & des vil- 
‘les de Rugen & de Wifmar. On leur donna 
auf cinq millions d’écus , pour les dé- 

… dommager des frais de la guerre. > 
Chrifine, ayant appris lemort tragique 
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harles T, roi d'Angleterre, ne parut 
as, filon en ëroit quelques’ auteurs, aufi 
indignée qu'elle dévoit l'être d’un fi hor- 
“ible attentat. Ori lit dans le Chevréana: 
5 Quand les Angloïs eurent fait couper la 
» téte au roi Charles , la reine Chriftine 
» en fut informée par des lettres ; &, les 
» aÿant lues, dit publiquement: Les An- 
‘w glois ont fait trancher la tête à leur roi 
»qui men fafoit rien, & ils ont bien 
3 faite» pme e a Le 
L'étude étoit la grande pañfion de Chrif- 
"tine. Elle avoit cultivé avec foin , dès fa 
plus tendre jeuneffe , les heureufes dif. 
` pofitions qu’elle avoit reçues de la nature; 
& fon piaba continuelle Pavoit ren- 
“due égäle aux plus illuftres fçavans de fon 
fiécle. Elle fe diftfiguoit particulièrement 
par le grand nombre de langues qu'elle 
poflédoit : le grec, le latin, le françois , 
Vitalien, l'allemand, étoient des idicmes 
auli familiers pour elle, que le fuédois. 
“Elle entretenoit un Commerce de lettres 
“avec les hommes les plus diftingués dans 
-VEurope par leur doétrine : elle invitoit 
tous les fcavans å venir à fa cour, &leut | 
-_ faifoit l'accueil le plus gracieux. Entre tous 
les grands hommes que les foins de Chrif- 
tine attirerent en Suède, on diftingue, à 
—  Juftetitre , Pilluftre René Defeartes, qui le 
` premier apprit aux François à penfer ; bien 


..# d'amour les hommes > les faifoit mourir. 
. » de honte-& de dépit, & fut, difoit-on 
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p depuis , caufe que le grand philofophe 
p Délcartes perdit la vie de cette forte, 
» parce qu'elle n’avoit pas approuvé fa ma- 
p miere de phflofopher.» ~- 7 7 
F| 65o. J4 
Le fameux Saumaïle fùt auffi un des 
fçavans les plus aimés de Chriftine. Il 
vint à Steckholm, pendant Pété de cette 
année, & y demeura jufqu'au mois d'Oc- 
tobre 1651. Pendant le féjour qu'il fit 
dans cette capitale, la reine lui donnaun 
logement dans fon palais, pour être plus ~. 
‘à portée de le vifiter fouvent. On trouve 
dans le Menagidna une anecdote au fujet 
des vifites que Chriftine rendoit à fon 
maître, qui fertà faire connoître le carac- 
tre de cette reine. « Dans le tems que 
-s Saumaife étoit malade à la cour de Suède, 
s'la reine Chriftine. . .. l’étant allé voir, 
s le trouva au lit, tenant un livre que, par 
_wrefpect , il ferma au moment qu'il la vit 
# entrer.»... Halha! ditlareine, voyons 
» ce que celt; montrez-m’en les bons en- 
_# droits.» Saumaife lùi en ayant montré: 
- sun des meilleurs, elle le lut tout bas, 
» en fouriant ; après quoi, pour fe donner ~- 
» plus de plaïfir, adreffant la parole à la 
. wbelle Sparre, fa favorite, qui entendoitle 
# françois: Viens Sparre, s'écria t-elle,viens 
“wWoir un beau livre de dévotion, intitulé - 


M. Æ 


fait agréer par les Etats affemblés, Guflave, 


pince fage & prudent, fçachant à com- 


ien de {oupçons. eft expofée. la conduite 


d'un. homme, défigné pour- fuccéder ay 


“prince régnant, fe retira.dans fes terres, 


ne prit aucune part au. gouvernement, 


Plein de refpeët & de :foumiffion pour. 


la reine, il: fe montra-toujours prêt. à Jui 
obéir.en toute occafion. Il ne paroifloit à 


la cour que lorfqu'il y étoit mandé ; en- 
core y. venoitil fans-éclat, & fans aucune 


lue... à 


-On célébra, la même année, la. cérémo- r 


nié du couronnement de. la reine , avec 
une pompe.êt une magnificence dignesde 


SUÉDOLSMESS. M} 
PEtat brillant où étoit alors la Suède, On 
admira particulièrement un fuperbe char 
. de triomphe, lequel, après une courfe de 
bague, avança de lui-même, le long de 
la carrière, fans qu'on pût découvrir le- 
reflort qui le faifoit mouvoir. On vit aufi 
avec furprife pafler une montagne de la 
hauteur d’une maifon, fur laquelle des fem- 
mes habillées en déefles, & repréfentant 
laffemblée des Mufes, firent entendreune 
très-agréable mufique. > L 

a ce SL RS 

Chrifine, livrée toute entière à l'étude 
des fciences, foupiroit après une vie prir : 
vée: &e tranquille y qui lui permit de finvre 
fon penchant fans contrainte & fans dan- 


ger: Elle avoit pris une averfion mortelle de 


pour les affaires. Pendant qu’elle s'entre- . 
tenoit avec-Guftave, deux fecrétaires étant 
venus lui préfenter des dépêches à figner, : 
elle ditau prince que:, quand elle voyoit 
ces gens-là, il lui fembloit voir.le diable. 
Elle étoit d’ailleurs raffafiée des honneurs. 
Sa gloire étoit au plus haut point. Elle ne 
pouvoit plus que defcendre. L'épuifement 
des finances, caufé par fes-prodigalités ex- 
iceffives ; le-défordre. que fa négligence & 
fon dégoût pour les affaires commençgojent 
introduire dans le iroyaume ; tout l'aver- 
tifloit de renoncer au thrône, lorfqu'ellele 
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`- pouvoit encore avec honneur. Elle forma 


Tage 


= donc la réfolution de fe démettre du gous 
vernement entre les mains de Charles- 
 Guflave qu'elle fit aufh-tôt inftrüire de 
fon deffein. Ce prince qui, fans doute, 
ne demandoïit pas mieux, fit cependant fes 
efforts pour détourner la reine d’un pareil 
projet, & la conjura par les plus preflans 
motifs de continuer à faire le bonheur de 
_ fes-peuples. Ce fut bien pis, lorfque la 
reine propofa fon abdication dans laffem: 
blée des Etats. Il s’éleva un murmure gé- 
néral, qui témoiïgnoit combien un pareil 
deffein déplaifoit à tous les ordres. Les 
principaux députés firent, au nom :de 
tout le corps, des remontrances fi tou- 
-chantés à la reine, & la preflerent ff vive: 
ment de refter fur le thrône , que, vaincue 
„par leurs follicitations, elle renonça à fon 
projet, & confentit à garder la couronne ; 
reméltant à un-tems plus favorable Lexé- 
cution de cette entreprife ; mais elle exi- 
„gea; pour prix de fa complaïfance, qu’on 
ceflât abfolument de lui parler/dé ma 


à 
\ 


Peu s’en fallut que la mort n’enlevit ' 
à Chrifline ce thrône qu'elle dédaignoit. 
Allant un jour, fur les quatre heures du 
matin, vifiter la flotte qu’elle faifoit équi- 
per à Stockholm, elle fe trouva fur une 

. planche. fort courte & fort étroite, avec 
- l'amiral 


f 


F * 
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Yamiral Herman Flemming, qui lui faifoit 
voir un navire tout neuf. Ge feigneur, en 

S’approchant trop près du bord, fit pen- 
cher la planche qui n’étoit pas bien fûre, & 
tomba dans l’eau qui, dans cet endroit, 
_ avoit plus de trente brafles de profondeur. 
: Îlentraina, en tombant, la planche avec Sa 
Majefté Suédoife, qui étoit deflus. An- 
toine Steinberg , premier écuyer , qui 
heureufément n’étoit pas éloigné, meut 
pas plutôt vu la reine tomber, qu'il ac- 
courut promptement ; fe jetta dans l’eau, 
& faifit le bout de la robe de Chriftine. 
Quelques autres perfonnes étant venues 

au fecours , on vint bout de tirer la 
reine hors de l'eau. Elle n’avoit point 
perdu connoiflance , quoiqu’elle fût tom- 
bée la tête la premiere, & qu’elle eût. 
bu beaucoup d’eau. Son premier foin, 
dès qu’elle fut fauvée , fut d’ordonner 

qu'on retirât l'amiral. Elle parut fi peu 
émue de cet accident, qwelle-ne voulut 
point fe mettre au lit, ni prendre aucun 
remede, Elle dina en public, & plaifanta , 

pendant le repas, fur fon aventure. * 


(1652. 16e 


M. Van-Beuningen, envoyé de Hol- 
lande en Suède, donna une plaifante fcène : 


à la cour. La voici telle que la rapporte 


M. Baudelot de Dairval, dans fon livre 
An, du Nord, Pare. L K 
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».longue & très-burlefque fcène, » 
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PR 1653. Je 

La reine inflitue , cette année , l’ordre 
de l'Amaranthe. Voici quelle en fut Pori- 
gine. C’étoit un ufage établi en Suède 
qu'un certain nombre de gens de qualité: 
s'aflemblaffent, tous les ans, pour célébrer. 
une fête. où ils paroïfloient déguifés em 
différentes manieres , comme à um bal. 
Cette fête fe nommoit Wirchfchaff Elle 
commençoit ordinairement le foir, && dus. 
roit toute la nuit. La reine Chriftinhe , 
pour donner à ce divertiffement plus dé~ 
clat & de nobleffe , voulut que les fei~ 
gneurs & les dames de la cour y paraf- 
fent, cette année , fous des habits qui re~ 
préfentaflent les divinités du paganifme, &c: 
priffent un nom conforme à leur déguife»: 
ment. Elle prit elle-même le nom d4- 
maranthe , qui fignifie immortelle. Le feftin 
qui accompagna cette fête, fut magnifique, . 
. & digne de la prétendue divinité des con- 
vives. Les fervices furent apportés par de: 
jeunes garçons vêtus en bergers, & par: 
de jeunes filles habillées en nymphes. Ce: 
fut pour terminer avec éclat cette brillante 
fête, que la reine inftitua l’ordre dont nous: 
parlons, auquel: elle donna le nom € 4- 
maranthe, Ceux qui avoient afliflé au 
Wirthfchafit, en furent les premiers che 
valiers.. Elle lent donna un: yy de dias 
Ki: 
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mans , compofé de deux 4 renverfés Puri 
-dans l’autre, au milieu d’une couronne de 
laurier , avec cette infcription italienne: 
Dorce NELLA MEMORIA.T outes les per- 
fonnes à qui cet ordre fut conféré, qui étoient 
aù nombre de trente, quinze chevaliers, 
autant de dames, prêterent ferment de fidé- 
lité à la reine. Le privilége de leur nou- 
vélle dignité fut d’être admis à manger 
avec la reine, tous les famedis, dans une 
maifon de plaïfance , qu’elle avoit dans un 
des fauxbourgs de Stockholm. Une des 
principales conflitutions de cet ordre étoit 
queles chevaliers d’Amaranthe, qui ne font 
point mariés, quand ils reçoivent l’ordre, 
garderont toujours le célibat, êtque ceux 
. qui ont des femmes , ne pourront fe re- ` 
marier, s'ils deviennent veufs. 
PAT 1654. JA 
-Le 11 de Février, la reine fit aflembler 
les fénateurs du royaume dans la ville 
d’Upfal, & leur déclara qu’elle étoit ré 
folue d’abdiquer la couronne; que, trois 
ans auparavant, elle avoit cédé aux inflan- 
ces des Etats, & avoit fufpendu lexécu- 
tion de fon deflein , mais que déformais 
fon parti étoit pris, & que rien ne la pou- 
voit faire changer. Malgré cette déclara- 
tion, tous les fénateurs s’efforcerent de la 
difluader de cette entreprife, Mais, voyant. 


y 
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‘que leurs tentatives étoient inutiles , ils ne 


fongerent plus qu'aux préparatifs. néceffai- 

res pour cette gmportante cérémonie. - 
‘Charles Guftave, mandé par la reine, 

fe rendit auprès delle , & lui fit de nou- 


welles inftances pour lengager à refter 


fur le thrône. Mais, la trouvant inébran- 


dable, il commença de traiter avec elle 


des conditions auxquelles Chriftine vouloit 
lui remettre la couronne. On lit, à ce fu~ 
jet, dans l’Efpion Ture, quelques plaifante- 


ries fur les propofitions extravagantes , que 


l’auteur prétend avoir été faites par la reine 
à fon fuccefleur. «Tu riras, dit-il, de la 


# propofition que la reine Chriftine a fait 


» faire au prince Charles Palatin , qui doit 


-y lui faccéder, .& de la réponfe qu'elle 


» en a reçue. 
» Elle veut, premierement, fe réferver la - 
» plus grande partie du royaume avec fes 
» revenus. n 
» Secondement , elle ne veut point être 
» fujette ; mais elle prétend être entière- 


» ment indépendante & libre. 


» Troïfiemement, elle veut avoir la li- 
y berté de voyager dans les pays étrangers, 
y» ou en quelque endroit de Suède qu'il 


=» lui plaira. 


» Enfin elle ne veut pas que fon fuccef- 


_wfeur falfe aucun changement dans les 


_» charges importantes, qu'elle aura dons 


K ij 
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» nées à fes favoris, ni qu'il révoque a& 
.»cun des dons qu’elle leur aura faits. 

.# Le prince Charles a répondu : : 
. »19 Qu'il ne veut pas être un roi titus 
# laire , fans royaume & revenu, qui puifle 
_» fournir, tant en paix qu’en guerre , aux 
dépenfés néceflainess = > o e 
-© »2° Qu'il ne veut fouffrir aucun com- 
_wpétiteur égal au Souverain dans fon 
# royaume ; us Nu — 
-093° Qu'il ne veut point s’expofer à fes 
» intrigues dans les cours étrangeres, & 
- + qu’enfin, sil eft roi, il prétend difpofer 
.» de toutes les charges, comme ille jugera 
-# à propos; qu'il né veut point être Pom- 
» bre d’un roi, & n'avoir point des pri 
» viléges eflentiels à la fouveraineté, 

_.» On dit que, quand la reine apprit fa 
#réponfe , elle dit tout haut : Je mai fait 
# ces propofitions, que pour connoître fon 
» elprit; je crois à préfent , qu'il mérite de 
» régner, puifqu'il connoît fi bien les in- 
» communicables droits de la royauté. » 

Il eft vrai que la reine demanda aux 
Etats, qu'on lui laiflât en toute fouverai- 
heté plufieurs villes, châteaux & terres, 
dont les revenus feroient deftinés à fon 
entretien ; mais les Etats, en lui accordant 
les revenus de ces domaines, refuferent ab- 
folument de lui en abandonner la fouve- 
raies TS 


SUÉDOISES. Lis 

Le 6 de Juin, vers les fept heures dù 
matin, la reine entra aù fenat, accompa» 
gnée du prince Charles, & ‘fit lire Pacte 
de fon abdication, dont voici la fübftance : 
» Chriftine renonçoit abfolument, tant pour 
elle que pour fa poftérité ; à toutés les pré- 
tentions, qu’elle pouvoit avoir fur la cou- 
-ronne de Suède, qu’elle rémettoit au prince 
Charles-Guftave , fon coufin. Elle fe réfer- 
voit, fa vie durant, à titre apanage, là 
yille & le château de Norkoping , les ifles 
d'Oëéland , de Gottland , d'Oëfel , Wob 
lin, Udom; la ville & le château de 
Wolgaft; quelques terres dans la Pomé-. 
ranie, avec Pœle & Neuclofter dans lè 

_ Mecklembourg. Le revenu de toutes ces 
terres pouvoit monter à deux cent qua- 
rante milles rixdales. Elle flipuloit, en ou- 
‘tre, qu'elle feroit entièrement maîtrefle de 
fa perfonne , fans être obligée de rendre 
compte de fa conduite à qui que ce fût, pró- 
mettant de ne jamais rien faire qui fût 
contraire au bien de l'Etat; enfin elle fè 
‘réfervoit pouvoir & jurifdiéhon für tous les 
officiers de fa maïfoh.» 
Enfuite la reine, revêtué dé fes habits 
royaux, & la couronné fur la tête, ayant 
le feeptre dans la main droite, & le globe - 
dor dans la gauche, entra dàns là grande 
fille du château, précédée m Ende 

o m 
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teurs. qui portoient l'épée & la clef d'ori 
Sur une eftrade élevée de trois degrés y 
étoitun fiége d'argent mafñif, deftiné pour 
elle: àfa droite, hors de l'eftrade, le prince 
héréditaire saft dans un fauteuil. Après’ 
_ une nouvelle le&ture de l’aéte d’abdication, 
Chrifline fe dépouilla des ornemens royaux, 
& les remit entre les mains des grands 
officiers de la couronne, qui les porterent 
fur une table, C’étoit l'office du comte 
Brahé, grand-baillif du royaume, d’êter 
la couronne de: deflus la tête de la reine. 
Mais, quelque figne que cette princeffe lui 
fit de s'approcher, il ne voulut jamais s’ac- 
quitter d’une fon&tion fi trite; & Chrif 
tine fut obligée d'ôter elle-même fa cou- 
ronne. Son manteau royal fut mis en piè- 
ces par ceux qui fe trouverent le plus 
près du`thrône , chacun voulant garder 
quelque chofe qui les fit fouvenir Tune 
reine qu'ils aimoient , & qu'ils n’efpé- 
, Yoient, plus revoir. Chrifline , s’avan- 
çant enfuite fur le hord de l’eftrade, en 
deshabillé de taffetas blanc , prononça 
üne harangue fort éloquente, dans la- 
quelle elle fit l'apologie de fon gouver- 
nement , & éloge de fon fuccefleur. 
Après qu’on ent répondu à ce difcours , 
les quatre chefs des ordres du royaume 
Minrent baïfer la main de la reine. Char- 
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les-Guflave la reconduifit enfuite dans 
fon appartement , affe@tant de lùi donner 
la droite. Ce prince fut couronné, le même 
jour, roi de Suède, avec autant de magni- 
ficence, que put le permettre lépuifement 
des finances du royaume. Pour témoigner ` 
fa reconnoiffance à Chriftine, il fit frap- 
per une médaille , dont l'infcription étoit: 
A DEO ET CHRISTINA , C'eft-direz 
» Je tiens la coutonne de Dieu & de Chnf 
stine; » infcription qui ne plut guères aux 
Etats de Suède , qui prétendoient que c'é- 
toit par leur agrément que le prince étoit 


parvenu au thrône.s 
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CHARLES GUSTAVE. 
Æ ‘HRISTINE fe hâta de fortir dun . 
; pays où elle ne régnoit plus, & ne . 
voulyf pas même paffer à Upfal la nuit qui 
fuivit le jour de fonabdication. Cependant, 
malgré fon impatience , elle fut obligée de 
refter cinq jours à Stockholin, pour fatis- 
_ faire les defirs du peuple, qui ne la voyoit 
point partir fans regret ni fans inquiétude, 
«ll fallut même que, pour fortir du royaume, 
elle prit le prétexte d’aller prendre les eaux 
de Spa, & qu’elle promit de revenir enfuite 
en Suède." Les payfans murmuroient hau- 
tement, & difoient qu'il falloit qu’elle con- : 
fumät dans le royaume les revenus qu’on 
lui avoit affignés. Plufieurs , à linftigaton 
du clergé, crioient publiquement que Chri£ 
tine ne vouloit fortit de la Suède, que pour 
embrafler la Religion Catholique ; & ils ne 
fe trompoient pas. Charles, avant fon dé- 
part, lui fit préfent de cinquante mille écus; 
& d’un poinçon de diamans , eftimé trente- 
huit mille écus. Elle dirigea fa route vers 
le Danemarck. Etant à Collen, elle fe dé- 
guifa en homme , & prit le nom de comte 
de Dohna, pour voyager avec plus de 


t 


` avec précipit 
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Miberté. Lorfu'elle fat arrivée fur “Te bord 
‘Qun petit ruidleau qui fi 


de limite entre 


Ja Suède & arck , on dit qu’elle 
_ s'élança de offe , & que, fautant 


s’écria dans le tranfport de fa joie: « Enfin 


» me voilà en liberté, hors de la Suède où je 


» ne rentrerai Jamais. » On dit que Char- 


les Guftave lui fit encore offrir fa main 


par un feigneur qu'il avoit envoyé pour 
la conduire jufques fur les frontieres de la 


Suède. Chriftine fit à fa propoftion la 


même réponfe à-peu-près que fit autre- 
fois Elizabeth à Henri IM: « Si Pavois eu 
_» deffein de prendre un époux , j'aurois 
‘# voulu le faire roi, & non pas qu'il me 
y fit reine.» | | 


Ainfi quitta fon royaume, à l'âge de 
vingt-fept ans, cette reine plus finguliere 
que grande , dont PHiftoire nous offre des 
portraits fi différens. Son abdication ne- 
fut pas univerfellement approuvée. Ilyen 
eut même qui voulurent Ii en ravir le prin- 
cipal mérite, en difant qu’elle nétoit pas 
vôlontaire. Parmi ceux même qui recon- 
noïfloient qu'elle avoit quitté le thrône de 
fon propre mouvement, les uns regarde- 
rent fon abdication comme le comble de 
Yhéroïfime, tandis que d’autres n’y virent 


que l'effet du caprice, de la vanité & de 


Finconftance, S, Evremont rapporte ‘ques 


=. e 
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dans une compagnie où il fe trouva à Pæ 
ns, le fentiment commun fut que fi la reine 
‚de Suède n’avoit fçu que les coutumes de 
fon pays, elle n’en feroit jamais fortie; 
mais qu'ayant appris la langue françoife 
& les belles manieres , elle s’étoit dégoû- 
„tée de la Suède, & avoit renoncé à fon 
royaume, pour venir briller huit jours en 
France. n ooa. 
Pour juger famement du matif qui porta 
-Chrifline à renoncer au thrône, il ne faut 
qu’examiner fa conduite, après fon abdi- 
cation. Si le defir de goûter le calme & le 
repos d’une vie privée , de fe livrer à lé- 
. tude fans diftraétion & fans obflacles, & 
de jouir, dans le fein des arts & de la phi- 
lofophie , d’un air plus doux & d’un cli- 
mat plus agréable que celui de la Suède 
avoit engagé Chriftine à fe délivrer des 
-embarras du thrône , comme le prétendent 
fes panégyriftes, on ne l’eût pas vue errer, 
commeune aventuriere, de pays en pays, 
en Allemagne, en France, en Italie. Elle 
n’eût point eflayé de troubler, par fes intri- 
gues, la paix de la Suède & des autres 
royaumes ; elle eût évité d’entrer dans les 
négociations qui fe traitoient entre les Puf- 
fances ; elle ne fe fût point brouillée avec 
-le pape Alexandre VIL. Elle ne feroit pas 
retournée en Suède , à la mort de Charles 
Guftaye, pour voir fi l’on feroit difpoié à 


# 
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Ta reprendre pour reine. ‘Ainf l'on ne peut 
trop s'étonner, que M. de Voltaire, ce juge 
fi éclairé, qui cenfure avec tant de force 
_& de hardieffe les rois & les grands hom- 
mes , ait fi fort exalté l’abdication de la 
reine de Suède. «Chriftine, dit-il, née 
» avec un génie rare , aima mieux CONVEr- 
y fer avec des fcavans, que de régner fur 
» un peuple qui ne connoiffoit que les ar- 
» mes. Elle fe rendit aufh illuftre, en-quit- 
mtant le thrône, que fes ancêtres l’étoient 
» pour lavoir conquis où affermi. Les Pro- 
_ » teftans Pont déchirée, comme filon ne 
» pouvoit pas avoir de grandes vertus, fans 
» croire à Luther; & les papes triomphe- 
» rent trop de la converfion d’une femme 
» qui n’étoit que philofophe. Elle fe retird 
» à Rome où elle pafa le refte de fes 
_» jours dans le centre des arts qu’elle ai- 
» moit, & pour lefquels elle avoit renoncé 
„» à un Empire , à l’âge de vingt-fept ans. » 
: Chriftine “était fçavante, & n’étoit point 
philofophe. Ellé ne pafla point le refte de 
fes jours à Rome. Après s’y êtrè rendue 
odieufe par fes hauteurs & fes caprices , elle 
. fit deux voyages en France, pour s'y faire 
voir & admirer, par une vanité très-peu 
philofophique. Elle fe rendit en Suède, 
À la mort de Charles, par un motif plus 
méprifable encore , & retourna enfin à 
Rome où elle finit fes jours en 1689. — 
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. Nous ne fuivrons point Chrifine danst 
fes fréquens voyages: fon hiftoire maps; 
partient plus à celle de Suède, Nous ter~” 
minerons feulement ce qui la regarde par 
quelques traits d'un portrait quun moine. 
Efpagnol a donné de cette reine ,. qu'il a 
eu occafion. de voir pendant long-tems. 
»Sa fature, dit-il, eft au-deflous de la 
» médiocre: elle a le front large, des yeux. 
» bien fendus & vifs, mais d'un regard. 
»fort doux; le nez aquilin, la bouche’ 
» modique & jolie. Elle wa rien de fémi- 
» nmn que le fexe, Sa voix, fa maniere de 
* parler, fa demarche , fon air, n’ont rien 
»que de mâle.... Quand elle monte à 
. cheval, elle porte un chapeau fur la tête, 
. m&r un Jufte-au-corps par-deflus les autres. 
» habits... . Elle n’appuie qu'un pied fur 
» l'étrier ; cependant elle pique fi bien fon. 
» cheval, que perfonne ne la peut fuivre...… 
» L’habit, qu'elle porte à cheval, eft fi peu. 
# de chofe, que je ne {çais s'il Yaudroit bien 
# quatre à cinq ducats; &, à la cour, elle eft: 

auf toujours habillée fort modeftement. 
 » Jamais je mwai vu ni or ni argent, ni dans. 
» les ornemens de fa tête, ni fur fes ha~ 
» bits, ni à fon.col. Tout ce qu’elle a d'or. 
» fur fon corps, celt une bague, Elle n’a 
» nul foin de fa parure; on ne peigne fes 
» cheveux qu’une fois par femaine. . . . Le 
» dimanche, elle met une demi-heure à 
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» s'habiller ; les autres jours, elle ne prend 
wpour cet ouvrage qu'un quart d'heure. 
» Pai remarqué quelquefois, en lui parlant, 
_» que la manche de fa chemife étoit pleine 
#» de taches d'encre...» Je lui ai auf vu 
» du linge déchiré... Elle n'emploie au 
» fommieil que trois ou quatre heures... 
» Lorfqw’elle mange feule , elle demeure, 
»à peine une demi-heure à table ; elle 
»ne boit que de l'eau. Jamais on ne lut 


» a entendu dire le moindre mot des vian- - 


» des ; qu'elles fuffent bien ou mal apprê- ~ M 


» tées... J'aivu qu'elle ne touchoit qu'aux ` 


» mets les plus communs, . . Elle fe vante 
» de n'avoir pas plus de peur dela mort, 
» que du fommeil. Au fort de lhiver, 
» lorfque la mer eft toute glacée, elle fe 
»promene en traineau par les campa- 
9 gnes... Un jour qu’elle s'étoit fait faim 
» gner, elle tint confeil avec fes miniftresz 
» 8 elle y demeura près de cinq heures : 
s Incommodée d’une fiévre qui dura.vingt- 
# huit jours, elle ne fe difpenfa jamais du 
» foin des affaires d'Etat... Elle veut 
# avoirla connoiffance de tout ce quires 
» garde le gouvernement du royaume. s 
» Elle dit que le monde weft compofé que: 
» de deux nations, Pune celle des honné- 
! mtes gens, l’autre celle des méchans...… 
„Elle aborde la premiere les perfonnes 
» avec lefquelles elle veut s'entretenir ¿celle 
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» les prend par les mains ; elle les agaces 
elle rit; elle badine... cependant... 
» quand elle traite des affires {érieufes a 
» elle fçait prendre un air majeftueux , qui . 
# en impoferoit à Phomme le plus hardi.. .. 

ANL 1655. JA 
-A la paix & aux arts, que Chriftine avoit 

‘introduits en Suède, le nouveau roi fit fuc- 
céder les horreurs de la guerre, plus confor- 
mes à fon inclination. & au caractere des 
Suédois. Cafimir, roi de Pologne, confer- 
voit toujours fur la couronne de Suède 
les prétentions que lui avoit tranfmifes {on 
pere Sigifmond If. Charles, qui ne cher- 
choit qu'un prétexte pour faire la guerre y 
entra dans la Pologne, à la tête d’une 
puiflante‘armée ; força le roi d’en {ortir, 
&t s'empara de prefque toutes les villes 
de ce royaume, à l'exception de Dantzick ; 
_ mais des conquêtes fi rapides ne furent pas 
de longue durée. Les Polonois, revenus 
de leur furprife, réfolurent de chaffer des 
ennemis qui en vouloient à leur liberté. Ca- 
fimir rentra dans {on royaume ; &, fecondé 
par les Tartares, il parut en état de faire 
tête au roi de Suède, Cependant Charles, 
‘dans la décadence de fes affaires, remporta 
encore des avantages très - confidérables - 
fur les Polonois , entr’autres , là fameufe | 
bataille de Varfovie, qui dura trois jours; 


& 
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& Ans doute qu’il eût une fecondefois chaflé 
_ lemonarque Polonois de fon royaume, 
‘fi un orage, qui fe formoit en Dane- 
marck, ne leût contraint de tourner fes 
| armes de ce côté.. 
FNL 1659. 14e 
Charles, après avoir battu les Danois 
en plufieurs rencontres , avoit foriné le 
fiége de Coppenhague , & regardoit déja 
le Danemarck comme une proie aflurée,, 
 lorfque la France, PAngleterre & la Hol- 
lande fe réunirent pour la lui arracher 
d’entre les mains, & conclurent une Ligue 
< connue fous le nom de Concert de La 
Haye. Mais, dans le tems qu'il fe prépa- 
roit à faire tête à tant d'ennemis rafem- 
blés contre lui, peu s’en fallut quela mort 
ne, vint terminer fes conquêtes. Etant dans 
la forterefle de Cronenbourg, près de Cop. 
penhague , fous une voûte du château, 
quelqu'un laïffà tomber par mégarde des 
mèches allumées, auprès de plufeurs ba- 
‘rils de poudre. Le roi & la citadelle al- 
loient fauter en lair, fi, par bonheur , on 
_ n’eüt éteint ces mèches à propos. Peu de 
jours après, une petite barque’, fur laquelle 
Charles étoit monté, rencontra un gros 
vaïleau pouflé par les vagues, qui la 
choqua rudement & la renverfa. Charles, : 


- An, du Nord, Part. I. 


er asc uOMmEs , 
` gn tombant, faifit la pouppe, &csy tint 
ferme, jufqu'à ce qu'on le retirât de Peau, 
_ par le moyen des cordes qu'on lui jeta 
Ja 1660. Jf 

Charles ne parut être échappé à cedoue 
ble danger, que pour mourir à Othen- 
bourg , d'une févre épidemique, le 23 
de Février. Héritier des talens militaires 
de Guftave- Adolphe , fon oncle., il 
- finit fes jours, à l’âge de trente-lept ans. 
»Ce prince, dit M. de Voltaire, conçut. 
wle deflein d'établir en Suède la puif- 
» fance arbitraire; mais il mourut., . avant 
# d’avoir puachever cet ouvrage du.defpor 
wtifme, que fon fils Charles XI élevæ 


guau comble.» w 
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À Suède; fous un roi encore enfant, fe 
hâta de faire la paix avec fes ennemis. . 
Elle conclut d’abord avec la Pologne le 
traité d'Oliva ; par lequel Cafimir renonça 
à tous fes droits fur la couronne de Suède. 
Elle termina enfuite fes différends avet le . 
Danemarck, la Hollande & la Ruffie, & 
fe procurapar ce moyen une paix profonde, . 
pendant plufieurs années. 
Le jeune roi étoit cependan élevé 
avec beaucoup de négligence, par la poli- 
tique des régens du royaume , qui s’imagi- 


noient que ce prince, privé des lumières 


. néceflaires pour bien gouverner ; fe tepo- 
deroit fur eux du foin des affaires. Où hú 
apprenoit à farè des armes, à monter à 
_ cheval, exercices qu'il aimoit, , pafionné- 
- ment; mais on lui laïfloit ignorer les de» 
voirs les plus effentiels d'un prince. On ne 
formoit ni fon efprit ni fon cœur, Edmond 
Gr ipeuheïlm, fon précepteur, wavoit ñi 
habileté ni attention néceffaires por un, 
pareil emploi. Il wétoit occupé qu'à faire 
bâtir une maifon de plaifance. Le roi lui- 
même difoit, Mik la fotey que fon peup 
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- teur n’étoit jamais plus aife que lorfqu’il i 


_‘dénnoit:la permiffion d'aller à la caffipé- 
agne. vifiter fes bâtimens. Mais le rare gé- 


` nie, que leroi avoit reçu de la nature, fe 


: ft) jour au travers des vices de l eda a 
A exception des fciences dont il reut 
Jamais aucune teinture, il ne lui manqüa 
aucune des qualités qui font les grands 
rois; & il fe diftingua patticulièrement par 
oda politique la plus fine & la plus. éclairée, 
PR 1676. J4% + 
Charles XI, devenu majeur, ayant com- 
-mencé de gouverner par lui-même, avoit 
été fort furpris de ne trouver que: défor- 
dre & que divifion dans ce fameux fénat 
dont les lumieres devoient le guider. Les 
fénateurs , partagés en différentes fations `. 
-ne cherchoient qu'à fe détruire récipro- 
quement les uns les autres. Ils ne done 
noient au prince ġue des avis contradiétoi-* 
res ; & Charles, au milieu de cette confus 
fion, ne fçavoit “quel parti prendre, Telle 
fut Porigine de la haine & du mépti$ que 
` ce prince conçut contre le fénat. Il com 
‘mena, cette année, à fe former un ċonfeil 
particulier ; compofé de fes miniftres & de 
fes favoris; établiffement qui fut comme 
: avant-coureur de la ruine entiere du fénat. 
7 1680. Jg 
Charles, après avoir terminé avec avan- 
tage une`guerre longue & opiniâtre, qu 1 € 


+ 
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avoit eu à foutenir contre les Danois, ne 
penfa plus qu’à exécuter un projet impor- 
tant, quilkrouloit depuis long-tems dans 

fon efprit. Dans cette vue, il convoqua les 
Etats généraux à Stockholm, & prit les 
mefures les plus juftes pour s’aflurer du plus 
grand nombre des fuffrages. -Il fit loger 
dans la ville fon régiment des gardes, & 
difperfa dans les différens quartiers plufeurs 
autres troupes pour tenir tout le monde 
en refpect , & donner de la terreur à 
ceux qui voudroient s’oppofer à fes volon- 


tés. Pour donner un exemple du peu de li- >- 


berté qui régnoit dans cette affemblée, 
Jean Wachtmeifter, feisneur dévoué aux 
intérêts du roi, préfidoit dans la premiere, 
chambre , armé d’un gros bâton dont il 
menaçoit d’afommer ceux qui ne feroient 
pas de fon avis. Un lieutenant-colonel * 
@& un capitaine ayant ofé le contredire, i 
_s’élança für eux ; & peu s’en fallut qu'il ne 
leur fit fentir le poids de fa maflue. 
La principale queftion, qui fut agitée dans ` 
les Etats, fut : Si l'autorité, que le fénat vat- | 
. tribuoit , étoit conforme aux loix du: 
royaume? Le réfüultat des délibérations fut 
que le roi étoit tenu de gouverner le! 
royaume, avec le confeil du fénat, mais 
~ que étoit à lui à juger quelles affaires il ` 
devoit communiquer aux fénateurs. Par 
cette déclaration, le roi pouvait faire ce” 


L ij 
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quil jugeroit à à propos, fans la participa“ 
tion du fénat > pourvu qu'il dit qu'il ne lui 
_ avoit pas plu de communiquer au fénat Paf- 
faire en queftion. Il fut aufi réglé que les 
fénateurs ne s ’appelleroient plus les Con- 
feillers du royaume, mais du roi: enfin les 
Etats déclarerent que Sa Majefté , qui ne 
tenoit fa couronne que de Diew, ne de- 
voit auff rendre compte de fesaétions qu'à 
Dieu feul. Ainf fut éteinte l'autorité du 
fénat, avec la liberté Suédoife, 
0 RL 1682. pe Fun 
Tandis que Charles XI portoit des 
o loix qui le faifoient regarder comme un 
tyran, il en publia une qui lui mérita la 
_ reconnoiffance de la patrie. «Il forma, dit 
» M. de Voltaire, une milice qui fabie.: 
» encore aujourd’hui , laquelle n’eft ni, à 
» charge au thréfor public > ni trop oné- 
» reufe aux particuliers » & qui fournit tou=- 
s» jours des foldats à l’État, fans ôter des 
‘9 laboureuts aux campagnes. Les plus ti- 
» ches villages, ou feigneuries, qui étoient 
» ou qui font encore du domaine du roi, 
» entretiennent à leurs frais un cavalier, 
# Les payfans de chaque village fourmif- 
Sent un fantaflin, à proportion de leurs 
y revenus, C’efl-à-dire qu'il faut avoir un 
+ certain bien, comme dix ou douze mille 
» francs, pour être obligé d'équiper ı unfol- 
9 dat d'infanterie. Le payfan, qui n'a que 
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p cinq ou fix mille livres, fe joint à un 
#autre qui en a autant: sil men aque 
_wtrois mille, il contribue pour fà part avec 
» plufieuts autres; & tous enfemble four- 
» niffent un hommé à l'Etat. Si le révénit 
» de tout le village ne produit qüe dix mille 
» livres, le village ne donne qu'un homme. 
» À la mort du foldat, ceux qui l'avoient 
_» donné, le remplacent. Ainfi le nombre 
» des milices eft toujours le mêrmé qu'il à 
» été une fois réglé pat les Etats généraux. 
» Les payfans font bâtir au foldat , qu'ils 
» entretiennent, une malfon Ou une Ca, 
» bañe , & lui affignent, pout lui & pour. 
» fa famille, une portion de tefte pi et 
. » obligé de cultiver. Ces foldats, di ribués 
-s pat villages , fe raffemblent, à jour mar- 
» qué, dans le principal bourg du cañtôn, 
-ø fous la conduite de leurs officiers qui 
: wfont payés par le thréfot publie.» 
Cette même année fut célèbre par la 
maïffance d’un prince qui- fut dépuis le roi 
eha MD ce a 
. Ja 1692, LAS 
Le roi ayant dépouillé la prévinee de 
Livonie des privilèges qui lui avôient été 
accordés par fes prédéceffeuts , la nobleffe 
Livonienne députa vers ce prince un de 
` fes membres, nommé Pasku/, pout foute 
- nir les droits de la province. Patkul gac- 
_ quitta de fa commiflion, da le zèle 
IV 
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. d'un vrai citoyen. Il repréfenta au roi, dans 
un difcours éloquent & pathétique, la 
_trifte fituation de fa patrie, & le prefla vie | 
vement de révoquer fes arrêts. Charles, 
uoique peu touché de la harangue, com- ` 
bla l’orateur d'éloges; &, lui frappant dòu- 
cement fur l’épaule , lui dit qu'il eftimoit 
fon zèle pour fa patrie ; maïs ces carefles 
. perfides cachoient le plus noir defein. Peu 
de tems après, Patkul, qui navoit d'au. 
tre crime que d’avoir été trop bon ci- 


toyen , fut condamné à la mort, comme 


criminel de lèfe-Majefté. Il fut aflez heu- 
reux pour fe dérober au fupplice, & fe ré- 
fugia auprès du roi de Pologne, qu'il en- | 
gagea à tenter la conquête de Livonie. 

"aaiue A l1693. Je és 
… Le peuple de Suède, dépouillé de fes 
biens par le roi Charles XI , perdit fon ` 


unique . appui, par la mort de la reine © 


Ulrique-Eléonore, fille de Frédéric II , roi 
de Danemarck, princefle d’une rare vertu. 
Vivement touchée de la mifere à laquelle 
le roi fon époux avoit réduit un grand 
nômbre de, fes fujets, par l’établiflement 
_ d’une cour de juftice , nommée /a chambre 
` des. liquidations elle donna tout Pargent 
qu’elle poffédoit aux malheureux qui affié- 
geoient fans cefle la porte du palais. Elle 
vendit même, pour les foulager, fes pierre- 

tes, fes meubles, & jufqu'à.fes habits. 


~ /SUÉDOISES) 169 
Après s'être dépouillée de tout, elle eflaya 
de fléchir le cœur de fon époux; &, fe 
profternant à fes genoux, Îles larmés aux 
yeux, elle le ‘conjura d'avoir pitié de fon 
peuple. Mais ce monarque inflexible lu 
fit cette cruelle réponfe rapportée par 
M. de Voltaire: «Madame, nous vous 
` » avons prife pour nous donner des en- 
» fans, & non pour nous donner des 
»avis. # La reine fe retira pénétrée’ de la 
dureté defon époux; &, le chagrin qu'elle 
en conçut, fut fi violent, qu’elle tomba dan, 
gereufement malade. Sur le point de mou- 
rir, elle fit approcher de fon lit fes en- 
fans, & recommanda à celui d’entreux 
qui monteroit fur le thrône , de traiter fes 
{ujets avec bonté, ` | 

O T où 

-= Le roi de Suède faifoit tous fes efforts: 
- pour faire réuffir la paix de Rifwick, dont 
il s’étoit rendu mé diateur , lorfque la mort 

le furprit, le 15 de Février, à l’âge de qua- 

rante-deux ans. & Charles XI, dit M. de 

» Voltaire , guerrier comme tous fes ancê- 

» tres, fut plus abfolu, qu'eux... Il étoit 

» frugal, vigilant, laborieux , tel qu'on Peût 

_» aimé fi fon defpotifme n'eût réduit les 
» fentimens de fes fujets pour lui à celui 

NO TE AE à 
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NH, E nouveau roi avoit donné, dés fon 
enfance, des maïques éclatantes de 
ce qu'il devoit être un jour ; & la Suède 
concevoit de lui'les plus hautes efpéran- 
ces, Son efprit étoit cultivé par les fcien- 
ces qui conviennent à un prince, & fon 
corps formé ‘aux exercices militaires. Son 
caractere fier & hautain annoncoït la gran- 
deur de fon ame. Malgré fon opiniâtreté 
faturelle, on lui faifoit faire tout ce qu’on 
vouloit, lorfqu’on le prenoït par les motifs 
de l'honneur. On lui avoit fait traduire la : 
vie d'Alexandre par Quinte-Curce ; & il 
avoit puifé dans ce livre des idées d'hé- 
. roifme, qu'il mit enfuite en pratique. I 
témoiïgna un jour à fon précepteur le defir 
qu’il avoit de reflembler à Alexandre ; &, 
fur ce qu’on lui objeéta que la vie de ce 
| prince avoit été bien courte , il répliqua, 
dans une efpece d’enthoufiafme : « N’a- 
» t-elle pas été affezlongue, puifqw’elle lui 
#a fui pour conquérir tant de royau- 
» mes?» - Po 
- Regardant un jour la carte d’une ville 
ge Hongrie, que les Turcs avoient prié 


r 
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far l'empereur, au bas de laquelle étoit 
écrit ce pañlage du livre de Job : « Dieu me 
» l'a donnée ; Dieu me la ôtée; que fon 

» nom foit béni,» le prince écrivit aufi- 
tôt au bas d’une carte qui étoit: auprès, & 
qui repréfentoit la ville de Riga, capitale de 
la Livonie : « Dieu-me la donnée, le dia- 
» ble ne me lôtera pas. » Ce. 

Son pere , en mourant, avoit fixé à dix 
huit ans Pâge de fa majorité. I n’en avoit. 
encore que quinze; mais les confeillers de 
la régence, pour faire leur cour au jeune 
prince, propoferent aux Etats d'avancer le. 
tems prefcrit par le feu roi, en faveur: 
d'un prince qui donnoit de fi belles: efpé- 
rances. Cette propofition fut reçue dun 
confentement unanime. Le gouvernement 
de l'Etat fut déféré au jeune Charles; & 
il fut couronné la même année. On rap- 
porte que , l'archevêque d’Upfal fe difpo- 
fant, felon la coutume , à mettre la cou- 
ronne fur la tête du nouveau roi, Charles, 
ne voulant pas la recevoir des mains du 
prélat, la luiarracha, & fe la mit lui-même ` 
fur la tête. on À HN 
Charles XII, dès les commencemens 
de fon règne, eut le bonheur & la ploire 
d'achever la paix de Rifwick ; commencée 
fous les anfpices de fon pete. Mais, tandis 
qu'il donnoit la paix au refte de l'Europe, 
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fon royaume étoit fur le point d’être attaz | 
qué par trois ennemis puiffans, qui fem- | 
bloient devoir l’accäbler, -o 
ne oo iao JAN o «. 
-o La gloire & la profpérité de la Suède 
étoient, dépuis long-tems, un objet d'envie 
pour les autres monarques du Nord. Ils 
crurent que, fous un jeune roi fans expé- | 
rience, ils pourroient aifément recouvrer 
_ plufieurs bellés provinces que les Sué- 
dois leur avoient enlevées fous les règnes 
précédens. Frédéric IV, roi de Danemarck; 
Augufte ; életteur de Saxe & roi de Polo- 
gne; Pierre Alexinwitz, Czar de Mofco- 
vie, confpirerent ẹn même tems la ruine 
de Charles XII. Le confeil de ce prince, 
allarmé de l'orage prêt à fondre fur la 
Suède, étoit incertain & irréfolu fur le 
parti qu’on devoit prendre, lorfque le jeune 
monarque termina leur embarras , en leur 
déclarant d’un ton ferme & réfolu, qu'il 
marcheroït contre le premier de fes enne- 
mis, qui oferait l’attaquer, & qu'après Pa- 
voir défait, les autres feroient peut-étre . 
moins prompts à fe déclarer. nl 
En effet le roi de Danemarck ayant at- 
taqué le duc de Holftein , beau-frere & 
allié de Charles , contre la foi du traité: 
d'Altena, le roi de Suède envoya huit. 
mille, hommes à fon fecours , & partit lui- 
même, quelque tems après, accompagné 
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d'une flotte de quarante-trois vaïfleaux. - 
Ayant joint deux efcadres que Ÿ Angleterre 
& la Hollande avoient équipées pour fe- . 
courir le duc de Holftein, il arriva affez 
près de Coppenhägue, fans que la flotte 
Danoiïfeapportât aucun obitacle à facourfe. 
-Alors fon courage lui fuggéra l'idée de faire 

une defcente pour afféger par terre la ca- 
pitale des Danois , tandis qu’on la bloque- 
toit par mer. Ce projet fut admiré des plus 
vieux généraux; & l’on fongea aufli-tôt à 
exécution, Un grand nombre de chalou- 
pes, chargées de foldats & de toutes les 
chofes néceffaires pour cette expédition, 
s’avancerent vers la côte d’Humblebeck, 
dans la Zélande, à fept milles de Coppen- 
hague. Le canon des vaïfléaux de guerre 


favorifoit la defcente des chaloupes. Leroi, 


à la tête, animoit fes foldats de la voix. 
-On n’étoit encore qu'à cinquante ou for- 
xante brafles du rivage, lotfque ce prince . 
craignant de ne pas aborder le premier, 
_s’élanca dans leau , l'épée à la main, fuivi 
des officiers & des foldats qui s’efforçoient 
‘À Penvi d'imiter le courage de leur ror. Les 
Danois, poftés fur le rivage, faifoient pleu- 
voir fur eux une grêle de balles & de. 


moufquetades. Le roi, les entendant fifler 


autour de lui, demanda au major Stwart 
ceque c’étoit que ce fiflement ; &, lorfqu'il 
. Peut appris , il dit , en riant; qu'il ne vou- 


ne 
i 
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loit plus déformais entendre d’autres con- 
-certs. Dans le tems qu'il plaifantoit ainfi au 
milieu du danger, le major Stwart, atteint : 
dune balle, tomba mort à fes côtés. Cet 
accident ne ralentit point le courage du 
toi. Il aborda, malgré les efforts des enne- 
mis; les mit en fuite, & s'empara de leurs 
retranchemens. Tel fut le coup d’effai de ‘ 
Charles XII , alors âgé de dix-huitans. * 
Le même jour, le clergé & les princi- 
paux bourgeois de Coppenhague vinrent 
trouver le roi, & le prierent d’épargner la 
ville. Charles, modefte après la viétoire, 
` déclara quil mavoit pris les armes , que 
. pour procurer l’exécution du traité d’Al- 
tena, & non pour faccager des villes. H 
_exigea feulement une contribution de qua- 
tre cent mille rixdales, & promit de payer 
exaétement tous les vivres dont fes fol- 
dats auroient befoin. Il tint parole ; &, par 
le moyen de cette exaûte police, fi rare 
dans une armée viétorieufe , fon camp fe. 
trouva mieux fourni de vivres, que la ville - 
même. ` 
: (Un traité, conclu à Travendal, entre le 
toide Danemarck, &le ducde Holftein, 
fut le fruit de ce premier exploit de Char- - 
les XII. Le roi de Pologne, épouvanté des 
progrès rapides du jeune monarque, fe 
hâta de lever le fiége de Riga. De tous 
les ennemis du roi da Suède, il ne reftoit 


il 
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plus alors que, le Czar qui s’avançoit à la 
tête d’une armée de quatre-vingt mille 
hommes, & qui vint mettre le fiége de- 
vant Nerva. RE 
Charles, malgré la rigueur de l'hiver, 
marcha au fecours de cette ville. H toit 
fi für de la viétoire, qu'il écrivoit + # Je vais 
» battre les Méfcovites. Quand j'aurai fe- 
» couru Nerva, je paflerai par cette ville 
» pour aller battre enfuite les Saxons. » 
Ce langage , qui, dans un prince ordinaire, 
eût été l'effet d’une préfomption ridicule, 
métoit dans Charles XIL que l'effet de 
cette confiance intime, qui eh un préfage 
des grands fuccès , & qui fut bien jufifiée 
par l'évènement. a 0 
Charles, ayant laf derriere lui une 
partie de fon armée, arriva devant Nerva, 
avec huit mille hommes, &t fe prépara 
 auffi-tôt à attaquer quatre-vingt mille Mof- 
 covites bien retranchés, & foutenus de 
cent. cinquante canons, Jamais on ne vit 
‘ mieux que dans cette occafion, combien 
un petit nombre de troupes aguerries , ŠE 
bien difciplinéés eft fupérieur à une grande 
armée où règnent le défordre. & la confu- . 
fion. Quelqu'un s'étant avifé de repréfen- 
ter au roi qu'il rifquoit beaucoup Catta- 
” quer lennemi avec des forces fi inégales, 
Charles parut étrangement furpris qu'on 
_ pôt simaginer que quatre-vingt mille Mot 
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covites fuffent capables de tenir contre 


huit mille braves Suédois. Cependant, ne 
voulant pas être accufé de témérité , il ré- 
pondit que , dans le pofte que les ennemis 


..@ccupoient, ils ne pourroient faire ufage 


de leur cavalerie, & que leur grand nom- 
bre même leur deviendroit à charge. Il 
marcha aufli-tôt à l'ennemi... Une neige 
furieufe, qui s'éleva dans ce moment, & 
que le vent poufloit dans les yeux des 
Mofcovites, contribua encore à favorifer 
Fimpétuofité Suédoife. Le carnage fut hor- 
ble. Cette innombrable foule de Mofco- 
vites étoit égorgée comme un troupeau de 
moutons, Charles, au plus fort de la mêlée, 


failoit office de foldat & de capitaine, Il | 


éut deux chevaux tués fous lui. Toujours 
prêt à rire au milieu du danger , il dit, en 
montant fur le troifieme , que les Mofco- 


-vites lui faifoient faire fes exercices. Enfin 


les Mofcovites, après s’être fait tailler en 
pièces, pendant trois heures, abandonne- 
rent aux vainqueurs leurs reétranchemens , 
leurs canons & leur bagage. Leurs officiers, 


_&le duc de Croy lui-même, général de 


larmée, vinrent fe rendre au roi qui les 
reçut d’un air doux & humain. Il ne fut 
pas plutôt entré dans Nerva, qu'il ordonna 
qu'on leur rendit leurs épées. Il poufla: 
encore la générofité plus loin: ayant ap- 
pris qu'ils navoient pas d'argent , il en- 

voya 
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Vöya mille ducats au duc de Croy, & cing 
cens à chacun des autres officiers ; aĝtion 
plus glorieufe, fans doute, que la viétoiré 
qu'il venoit de remporter! 
- En mémoire de la fameufe bataille de 
. Nerva, on fit frapper à Stockholm plu- 
_fieurs médailles. La plus remarquable étoit 
celle où l’on voyoit d’un côté ur Mofco= 
vite, un Danois, & un Polonoïis enchaï- 
nés; & de l’autre, un Hercule ayec fa 
. maflue, foulant aux pieds un Cerbere; on 
_ lifoit autour cette infcription : 
._ TRES UNO CONTUDIT ICTU. 
= »D’un feul coup il a abbatu trois têtes. » 
> F| 1701. JA 
Le Czar , fans fe rebuter de fa défaite, 
ne fongea qu’à s'unir plus étroitement en- 
core ayec le roi de Pologne, pour réfif 
ter à un fi terrible adverfaire. Les deux 
_ rois eurent enfemble une conférence. Ce 
fut là qu'au milieu des feflins & de la 
débauche , ils conclurerent une Ligue dont 
Taćtivité du roi de Suède prévint les fuites 
_ fâcheufes. Ce prince entre dans la Livo- 
_ nie; paffe la riviere de Duna, & bat les 
_ Saxons: de-là il vole dans la Courlande; 
s'empare de Mittau, & de toutes les autres 
. villes de ce duché, fans qu'aucun obfta- 
_ cle s’oppofe à fon impétuofité. Il paffe 
_enfuite en Lithuanie 5 & arrive dans cette 
même ville de Birzen, où, peu de tems 
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auparavant , fes ennemis avoient trame f 
perte. Ce ne fut pas au milieu des fumées 


_ du vin & des délices de la bonne chère, 


qu'il occupa des moyens de rendre leurs 


efforts inutiles. Charles fupérieur à Alexan- | 


dre, ne buvoit jamais de vin, & obfervoit 


dans fes repas la plus extrême frugalité, 


Ayant entendu un officier Allemand , qui 
difoit que le Czar & le roi de Pologne 
avoient fait dans Birzen des repas bien dif- 

férens de ceux du roi de Suède; Charles 
répondit qu'il lui feroit d'autant plus facile 


de troubler leur digeftion. 


FL 1702.18 


Augufte, roi de Pologne, trouvoit dans 
fes fujets des énnemis auffi redoutables que 
Charles XII. Les Polonois, jaloux deleur 
liberté, ne pouvoient fouffrir qu'Augute, 
pour ftisfaire fon ambition particuliere , 
nondât la Pologne de troupes étrangeres, 


_& craignoïent qu'il ne s'en fervit pour at- 


taquer leurs privilèges. L'arrivée du rot 


‘de Suède en Lithuanie , fit éclater le mé- 


‘contentement général. Augufte ne trouva 
point en Pologne d'armée qui voulüt le 


. fuivre. Il fut obligé de convoquer une 


diète, où l’on propofa d'envoyer une am~- 
baffade au roi de Suède. Dans ce terrible 


embarras , le monarque Polonois réfolut 
‘de demander lui-même la paix au roi de 


Suède. Le miniftre, qu'il chargea d’une 


tommifion fi délicate, étoit bien capable 
de la faire réuffir auprès de tout autre 
ince. Ctoit la comteffe de Konigs- 
marck , fa maitrefle, femme illuftre par fa 
 naïflance, fon efprit & fa beauté, Augufte 
_s’imaginoit peut-être que le roi de Suède 
ne pourroit rien refufer aux charmes d’un 
_ pareil négociateur ; mais il ne connoifloit 
pas Charles XII. Ce prince, dévoré du 
defir de dominer, n’avoit garde de fe laif- 
_ férfaire la loi par une femme. Il ne vou- 
lut pas même donner audience à la com- 
telle, comme s’il eût craint, de fa part, quel- 
que foiblefle. Cette femme fit en vain tous 
fes efforts pour le rencontrer. Le monar- 
. que Suédois, fi ferme dans le combat, fuyoit 
devant elle. S’étant un jour trouvée fur fon 
_ paflage, Charles, qui étoit à cheval, fe 
contenta de la faluer, & fe retira aufi- 
tôt à toute bride, fans lui parler. La com- 
tefle, de retour en Pologne, n’oublia pas 
de relever Pinfenfibilité de ce prince, dans 
une piéce de vers françois, où elle intro- 
… duifoit les dieux du paganifine, qui louoient 
les différentes qualités de Charles XIE La 
_ pièce, au rapport de M. de Voltaire, finif- 
foit par ces vers : | 


| Enfin chacun des dieux difcourant à fa gloire x 


= Le plaçoit par avance au temple de mémoire; ` 


Mais Vénus ni Bacchus n’en dirent pas un mot, 


Mi 
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- Charles, réfolu de forcer les Polonoïs 4 
déthrôner leur roi , fe mit enanarche ; &, 
ayant rencontré des ambafladeurs qui ve- 
noient traiter de la paix au nom dela ré- 
publique, il ne fut pas content de leur ma~ 
niere de s'expliquer, pleine d'ambiguités | 
& d'équivoques, & leur répondit qu'il 
ne vouloittraiter avec eux, qu'à Varfovie. 
En effet il arriva bientôt devant cette ville … 
qui lui ouvrit fes portes fans réfiflance, | 
& remporta , peu de temsaprès, une vic- 
toire complette fur le roi Augufte , auprès 
de Cliffau , entre Varfovie & Cracovie. ` 
. [1703 Le ne 
: Le cardinal Radjouski, archevêque de … 
Gnefne , & primat de Pologne, fervoitpar … 
fes intrigues le reffentiment du roi de Suède; 
&, tandis que Charles, les armes à la main, 
battoit les troupes de fon ennemi, & lui 
enlevoit des villes, lartificieux prélat in- 
difpofoit tous Jes efprits contre Augufte , 
& les engageoit à élire un autre roi. Une 
diète, aflembléeà Varfovie, étoit alors oc- 
cupée à chercher les moyens enlever la 
couronne au malheureux roi de Pologne ; 
& Charles, de fon côté, s’emparoit de la 
ville de Thorn dans la Pruffe royale. Pen- 
dant le fiége de cette place, il donna un 
témoignage éclatant de fa grandeur d'ame 
& de fon intrepidité.. S’étant avancé fort 
près des remparts , accompagné d'un de 
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s généraux, nommé Liéven ; &, craignant 
que cet officier ne fe fit trop remarquer, 
arce qu'il avoit un habit d’écarlate ga- 
lonné d'or, il fe mit devant lui, pour qu'il 
ne fût pas apperçu. Cette précaution du 
roi ne fauva pas la vie à Liéven. Un coup 
_ de canon, tiré en flanc, l’atteignit, au mo- 
ment même que le roile tiroit par le bras, 
_ pour le faire pañler derriere lui. ° 
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… L’affemblée de Varfovie prononça qu'Au- 
gufte étoit inhabite à porter la couronne 
de Pologne; & le thrône fut déclaré va- 
cant. Charles voulut d’abord faire élire 
pour roi de Pologne Jacques Sobieski; . 
mais ce prince, étant à la chaffe aux envi- 
rons de Breflaw , fut enlevé par trente ca- 
valiers Saxons, & conduit à Leipfick, dans 
les Etats héréditaires ď Augufte. Le comte Pir- 
per, premier miniftre de Charles XII, voulut 
lui perfuader de prendre pour lui-même le 
thrône de la Pologne, qui étoit le fruit 
de fesconquêtes ; mais le monarque Sué- 
dois, quine cherchoiït que la gloire dans 
_ toutes fes entreprifes, lui fit cette admira- 
ble réponfe : « Je ne veux conquérir des 
»royaumes, que pour avoir la gloire de 

- » les donner. » 
— _ Staniflas Leczinski, Palatin de Pofnanie, 
_ ayantété député pour rendre compte au roi 
de Suède de l'état de la diète o Varfovie, 

üp 


le monarque Suédois fut charmé de l'a | 
de probité & de franchife, qui brilloit fur 


le vifage du jeune palatin, defon éloquence ” 


douce & perfuañive, & de la fagelle qui 
 tégnoit dans fes difcours. Ayant fait des in- 


formations fur les mœurs & le caraétere de . 
ce feigneur , il fut fi content du rapport 


qu'on luien fit, qu'il conçut fur le champ . 


le deflein de le faire roi. Le comte de … 
Hoorn fut envoyé à laflemblée de Varfo- 


vie, pour lui figniñier qu’elle eût à élire 

pour roi de Pologne le Palatin de Pofna: 

nie. Charles en agifloit envers la diète, 

comme avec fon armée, Un député de la 
province de Podlachie , choqué qu’une af- 

femblée, deftinée à conferver la liberté de 
la nation, recût les ordres d’un monarque … 
étranger, s’oppofa hautement à l’éleétion 
de Staniflas : «Il vaudroit mieux, dit-il, 
» fonger à la confervation de notre liberté, 
» qu'à une nouvelle éleétion. Les loix du 
#royaume veulent qu'aucunes troupes 
» étrangeres ne puiflent approcher du lieu 
» de la diète; & nous fommes obfédés de … 


» dragons & de fantaffins. On viole par-là | 


» une conflitution qui eft la bafe & le fon- 
» dement de notre liberté, Il faut éviter 
» cette dépendance fi injurieufe à toute la 
» nation, qui nous fait donner aveuglé- | 
» ment dans les fentimens d’un prince étran- 
» ger, Ne lafons point de mauvais exem- 
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. #ples à notre poftérité. Mon avis ef qu'on 


. » ne procede à l’élettion d’un roi, qwa- 
… p près avoir fait la paix avec la Suède; & 
= y»je protefte, au nom de la province de 
= »Podlachie, dont j'ai l'honneur d’être 
_ p député, contre tout ce qu'on entrepren= 
» dra, avant d’avoir obfervé cette forma- 
» lité.» Le comte de Hoorn, irrité -de 
Pobftacle qu'on oppofoit aux volontés de 


._ fon maître, fit approcher des troupes pour 
intimider le député & fes collégues ; maïs 


ces généreux Polonois protefterent qu'ils 


mourroient pour la liberté, & qu'ils ne 


vouloient pas furvivre à la perte de leurs 


priviléges. Cependant, malgré leur réfif- 


tance, on paña outre. Staniflas Leczinski 
fut proclamé roi de Pologne, & grand duc 
de Lithuanie. Les applaudiffemens, qui ac- 
_compagnerent cette proclamation , étouf- 
ferent les proteftations des députés de 
 Podlachie, qui fe retirerent pleins de dé- 
pit. On prétend que Charles afifta in- 
cognità à l'éleétion de Staniflas, qui de- 
voit être pour lui un fpeétacle bien flat- 
teur. 

Augufle, ayant raffemblé fecrettement 
une armée de vingt mille hommes, vint 
 furprendre Varfovie; força Staniflas à pren- 
dre la fuite, & le général Hoorn à capitu- 
ler. Hoorn, honteux de cet accide 

gnoit de paroître devant le roi dE» 

o wo 


ident, crai= 
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après avoir été vaincu; mais Charles lux 
dit pour le confoler : «Ne vous fâchez pas} | 
_»mon pauvre comte de Hoorn ;' il faut | 
» bien laïfler faire quelque chofe au roi 
» Augufte pour Pamufer. Il s’ennuieroit à 
» la fin de nous avoir fi long-tems chez 


s lui.» 
PNL 1705. |4 
Charles XII étant dans le Saxe, un dé 


tachement Suédois arrêta, fur les onia. 


de Siléfie, une princeffe Polonoife , de la 
famille des Lubomirski , qui paffoit en 
Saxe, avec une nombreufe fuite, & la con- 
duifit à Rawitz, avec tous fes équipages. 
On ouvrit fes coffres : on y trouva la va- 
leur de cent mille livres en pierreries ; une 
grande quantité de vaiffelle & dargent 
monnoyé. Lorfquw’on eut rendu compte au 
roi de cette captive, ce prince répondit : 


» Comme je ne fais point la guerre aux 


sdames, que l’on rende à cette princefle 
» tout ce qui lui appartient, & qu'on lui 
» donne une efcorte pour la conduire où 
selle voudra.» 


FT 1706. Je 


Charles avoit accoutumé fes troupes å la 


“difcipline la plus févere; & le foldat Sué- 
dois ne fe permettoit pas le moindre pil- 
lage dans le pays ennemi. Cependant un 
grenadier ayant un jour enlevé le diner 
d'un payfan ; & celui-ci étant venu en porz 


| 
4 
| 


} 
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ter fes plaintes au roi de Suède ; le foldat 
_ interrogé fur cette a@tion, répondit hardi- 
_ ment: «Sire, vous avez bien ôté un 
_ » royaume à l'électeur de Saxe, pourquoi 
_ » ne pourrois-je pas enlever un dindon à 
» ce payfan ? » Ce bon mot fi hardi ne dé- 
plut point au roi; il fit grace au foldat , & 
fe contenta de lui dire, qu’en ôtant un 
royaume à Augufte, il n’en avoit rien ré- 
fervé pour lui. Il renvoya enfuite le pay- 
fan, après lui avoir donné dix ducats pour. 
dédommagement. : 
La même année, le roi conclut avec 
Augufte le traité d’Alranftadt”, qui portoit 
en fubflance; 1° qu'Augufte renonçoit à 
toutes prétentions à la couronne de Po- 
logne, & reconnoïtroit Staniflas pour lé- 
gitime roi ; 2° qu'ilromproit toute alliance 
avec le Czar de Mofcovie ; 3° qu'il livre- 
_ soit tous les déferteurs qui avoient pañlé à 
fon fervice , nommément Jean Patkul. 
| | 1707. | fe | 

Paykel, gentilhomme Livonien ; qui 
avoit porté les armes contre le roi de Suède; 
fon fouverain , ayant été fait prifonnier dans 
une bataille , fut condamné à mort comme 
rebelle. On rapporte qu'il offrit de com- . 
muniquer au roi de Suède le fecret de faire 
de Por, s’il vouloit lui accorder fa grace. 
Il avoit appris ce fecret d’un moine Grecs 
_qui l’avoit fait jurer de ne jamais le révé- 
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ler à perfonne , à moins que ce ne fë 


pour fauver fa vie. Paykel, apprenant quil 
étoit condamné à mort , fe crut difpenté 


de fon ferment. Pour donner une preuve 


J 


de la bonté de fon fecret, il voulut en faire 


expérience. Il chargea le colonel Hamilton 
d'acheter un certain nombre de drogues 


qu'il lui nomma, & lui prefcrivit la ma- 
niere de les préparer. Il lui donna enfuite 


une poudre inconnue, pour jetter dans le 
` creufet avec les autres drogues. La matiere, 


qui refta dans le creufet après l'opération, 
fut portée à la monnoie de Stockholm : 
on lexamina avec foin, & l’on jugea que 


Cétoit de l'or véritable. La reine-mere fit 
donner avis de cette découverte au roi de 
Suède, & commanda qu’en attendant la 


éponfe, on différât le fupplice de ce cri- 


minel. Charles répondit qu'il ne vouloit 
pas accorder à l'intérêt une grace qu'il 


avoit refufée aux inflances de fes amis. Ce 


qui rend le défintéreflement du roi de 
‘Suède , en cette occafion , -véritablement 
admirable, celt que ce prince étoit per- 
fuadé qu’il étoit poffible de faire de Por. 
 Augufte dit, à ce fujet, qu'il n’étoit pas fur- 


pris que Charles XII fit fi peu de cas de la 
pierre philofophale, puifquil avoit trou- : 


„vée en Saxe, 


Le roi de Suède mit le comble aux mor- 


tifications qu'il avoit fait effuyer à Augufte, 
q x 
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en le forçant d'écrire au roi Staniflas, pour 
… Je féliciter fur fon avènement à la couronne. 
Voici la lettre de Péle&teur de Saxe, telle 
que la rapporte M. de Limiers, dans fon 
Hiftoire de Suède. ` : 
_  » Comme j'ai beaucoup d'égard à la 
._ wpriere du roi de Suède, je wai pu lui re- 
_ »fufer le plaifir qu'il m'a demandé de lui 
_ »faire, en félicitant Votre Majefté fur fon 
*  avènement à la couronne , bien que: 
_ ywjeuffe cru que le traité avantageux, que 
»le roi de Suède a conclu pour Votre 
» Majefté , m’eût dû difpenfer de ce com- 
| » merce. Je félicite cependant Votre Ma- 
» jefté de tout mon cœur, priant Dieu que 
_» fes fujets lui foient plus fideles qu'ils ne 
» me lont été.» Cette lettre, en date du 
8 d'Avril, étoit fignée AUGUSTE , Roi ; & 
il y donnoit au roi Staniflas la qualité de 
… Monfieur & Frere, 
Le roi Staniflas lui fit cette réponfe : 
» C’eft une nouvelle obligation que fat 
»au roi de Suède de m'avoir procuré la 
» correfpondance de Votre Majefte. Je fuis 
‘yreconnoiffant, comme je le dois, des 
» complimens qu’elle me fait fur mon avè- 
»nement à la couronne. Jefpere que 
» mes fujets n'auront aucune raifon de 
» manquer à la fidélité qu'ils me doivent, 
» puifque , de mon côté, je ferai fidele à 
» obferver les loix du royaume.» 7. 
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* Jean Patkul , ce gentilhomme Livonien} 
condamné autrefois en Suède, pour avoir … 
“défendu les droits de fa patrie, s'étoit d'a 
bord réfugié auprès du roi de Pologne. … 
H avoit pañlé depuis au fervice du Czar; _ 
. & il étoit alors ambaffadeur de ce prince, 
auprès de roi Aupufte, lorfqw'il fut livré à 
Charles XII, conformément au traité PAL 
_ randflat. Ce prince, implacable dans {es 
_véngeances, fans égard au droit des gens, ni ~ 
à la qualité d’ambafñladeur, le fit condam- 
ner, comme traître, à être rompu vif & écar- 
telé. Patkul témoigna beaucoup de foibleffe, 
: lorfqu’on lui annonça qu'il falloit mourir ; 
mais les exhortations du miniftre, qui laf- 
fiftoit , lui rendirent un peu le courage. Il 
s’entretint long-tems avec ce pañteur, & 
le pria d'écrire à une dame Saxone, à la- 
quelle il étoit fiancé, nommée madame 
d'Einfideln. «Que dira ma pauvre maîtrefle, 
. # s’écrioit l'infortuné Patkul? Mon cher 
» monfieurle pafteur, faites-lui mes adieux, 
» &t apprenez-lui ma mort. Cette nouvelle 
» lui fera moins amere, lorfqu’elle lui vien- 
» dra de celui qui m'a aflifté dans ce der- 
»nier moment. Aflurez-la que je meurs 
» plein de tendrefle pour elle.» Lorfque 
_ le miniftre lui demanda sil ne vouloit pas 
figner fon teftament? Il dit en re 
» Je ne fçaurois plus écrire ce nom odieux.» 
En allant au fupplice, il ignoroït encore 
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_ Müel genre de mort on devoit lui faire fouf~ 
frir; mais lorfquil apperçut les pieux, & 
les roues toutes dreflées, il s’effraÿa horri- 
 blement; & embraffant le pafteur : « Ah! 
… » mon cher monfieur, priez Dieu que je ne 
_ » tombe pas dans le défefpoir.» Un off- 
cier Suédois lut enfuite un papier conçu 
en ces termes : : 

» On fait à fcavoir à tous & un chacun, 
» que Pordre très-exprès de Sa Majefté , 
. snotre feigneur très-clément, eft que cet 
> homme qui eft traitre à la patrie , pour 
» réparation de fes crimes, & pour l'exem- 
_» ple des autres , foit roué & écartelé, Que 
» chacun fe donne de garde de la trahi- 
» fon, & ferve fon roi fidelement.» 

À ces mots, żraítrè à la patrie, il 
hauffa les épaules & leva les yeux au ciel. 
L’exécuteur, mal adroit & fans expérience, 
lui donna quatorze à quinze coups, & le. 
fit languir cruellement. Après qu'on lui 
eut donné deux coups fur l’eftomac, il ne 
cria plus; mais il dit d’une voix entre-cou- 
pée : « Coupezla tête ; » Ĝe parce que l’exé- 
cuteur différoit, il pofa lui-même fa tête 
fur le bloc. Il ne fut décapité qu’en quatre 
coups. Les quartiers de fon corps furent exe 
pofés en quatre différens endroits ; & fa 
tête fut mife fur un poteau, fur le grand 
chemin. ns 

-Charles fe voyoit Le prince le plus glos : 
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nieux & le plus redouté de toute l’Europe 
_ {l pouvoit aifément fe rendre l'arbitre des 
querelles de tous les princes de la Chré- 
tienté ; prefcrire au Czar les conditions de 
paix qu'il auroit voulu, & jouir enfuite ! 
tranquillement du fruit de fes conquêtes. 
Mais fon reflentiment implacable lui fit 
entreprendre de déthrôner le Czar, après 
le roi de Pologne. Charles ne fe conten- 
toit pas d'enlever des villes & des provin- … 
ces aux rois qui l’avoient offenfé : il croyoit 
` n’être pas vengé, tant qu'ils confervoient 

* leur couronne. Mais , avant de partir de la 
Saxe, il voulut montrer fa puiflänce, en 
donnant la loi à l'empereur Jofeph. Il fe 
fit livrer par la cour de Vienne le comte 
Zobor, chambellan de l’empereur , qui 
avoit infulté un ambañladeur Suédois; mais, 
ce qui fut plus étrange, c’eft qu’il voulut 
qu'on lui livrât quinze cens Mofcovites, 
qui, s'étant dérobés à la fureur des Suédois, 
s’étoient réfugiés fur les terres de PEmpire. 
L’empereur,aimant mieux violer toutes les 
Joix des nations, que de déplaire à Char- 
les XII, confentit à donner fatisfaétion 
au monarque Suédois; mais envoyé du. 
-Czar fit heureufement évader les Mofco- 
vites par divers chemins. Enfin Charles, 
zélé protecteur du Luthéranifme, fit ré- 
tablir les Proteftans de Siléfie dans tous 
les priviléges qui leur avoient été accor= 
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dés par les traités de Weftphalie. Après - 
avoir ainfi fait exécuter fes ordres dans = — = 
Empire, il réfolut de marcher contre le 
Czar. La plûpart de fes foldats, fatigués de 
tant de campagnes confécutives , defiroient 
de retourner à Stockholm. Le grand-maré- 
chaldes logis, à qui le roi avoit demandé pat. 
écrit la route depuis Leipfick jufqu’à tou- 
tes les capitales du monde, mit exprès à 
la tête de fa lite , Route de Leipfick & 
Stockholm , pour faire entendre au roi 
les vœux de toute fon armée ; inais le roi 
dit, en lifant ces premiers mots: « Voilà 
»'uné route que nous ne prendrons pas 
_….» de long-tems. » 
Pendant la marche, le roi quiavoit cou- 
tume de devancer toujours fon armée, 
paffant aflez près de Drefde, par le caprice 
le plus fingulier, voulut aller prendre congé 
du roi qu'il avoit déthrôné. Il entre dans 
_ la ville, & marche droit au palais de Pélec- 
teur, n'ayant avec lui que trois ou quatre 
officiers. Augufte furpris, comme on peut 
penfer, d'une pareille vifite, eut à peine le : 
tems de fonger aux avantages qu'il pou- 
voit retirer de imprudence de fon ennemi. 
Charles, après avoir déjeüné avec lui fans 
façon, fe fit montrer les fortifications. I 
étoit auf tranquille, & parloit d’un ton a 
_ auffi impérieux, que s'il fe fût promené 
dans fa capitale, Il refufa même fort féchej . 
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ment la grace d'un Livonien, proferit dé 
Suède, que le roi Augufte lui demanda. 
Enfin, après avoir fatisfait fa curiofité , il 
prit congé de l’életteur, en lembraffant 
amicalement , & rejoignit fon armée qui 
étoit dans la plus grande inquiétude. Le 
lendemain , Augufte affembla un confeil 
extraordinaire , dont on plaifanta beaucoup 
dans l’armée Suédoife. Ce fut à ce fujet 
que le baron de Stralenheim , fameux par 
fes bons mots, dit, en riant : « Augufte dé- 
# libere fur ce quil devoit faire hier. » 
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. Charles, enyvré de fes profpérités con: 
tinuelles, ne croyoit plus rien d’impof- 
ble à fon courage. Il s’imaginoit aller dé- 
 thrôner le Czar, dans f’efpace d’une année ; 
&t, ne prenant de confeil que de fon ref- 
. Sentiment, il s'avançoit témérairement dans 
des pays affreux & inconnus , taillant en 
pièces, & chaffant devant lui tous les Mof- 
covites qu'il rencontroit, fans confidérer 
“que ces petits fuccès ne faïfoient que Paf- 
foiblir, fans nuire beaucoup à fon ennemi; 
que , les vivres venant à lui manquer dans 
un pays où il navoit ni magafins ni pla- 
‘ces fortes, fa perte étoit afurée. Après qu’il 
eut pañlé le Borifthène , . le Czar , allarmé 
de fa marche rapide, lui envoya faire quel- 
ques propofitions de paix par un gentil- 

| -< homme 
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komme Polonoiïs. Charles n’eût rien perdu 
de fa gloire, & eût évité. bien des mal- 
heurs, s’il les eût acceptées ; mais ce fier mo- 
narque répondit que c’étoit dans Mofcou 
qu'il vouloit traiter avec le Czar, & pour- 
fuivit fa route. Ilne tarda pas à s’apperce- 
voir qu'une fi fiere réponfe ne convenoit 
. Buères à la fituation où il fe trouvoit. Ses 
 provifions, confidérablement diminuées, 
parurent ne pouvoir durer plus de quinze 
jours. Les chemins , par où l’armée devoit 
… pañler,avoient été rendus impraticables par 
Île Czar : tous les villages étoient réduits 
. en cendres. Charles ne voyoit autour de 
lui que des foffés profonds, des marais & 
des folitudes. Dans cette extrémité, il fit 
. alliance avec Mazeppa, général des Cofa- 
_ ques de Ukraine, qui lui promit de lui 
amener des troupes & des vivres ; mais le 
. Cofaque, furpris en chemin par les Mofto- 
vites , perdit fon convoi & la plus grande 
partie de fes troupes. Charles n’avoit plus 
d’efpérance que dans un puiflant renfort 
d'hommes & de munitions , que devoitlui , 
amener le général Levenhaupt qu'il avoit 
laiflé en Pologne, Mais la fortune, auffi obf- 
tinée à+lui nuire qu’elle avoit été ardente 
à le favorifer, lui ravit encore cette ref- 

. fource. Levenhaupt, qui n’avoit que quinze 
mille hommes , fut attaqué en chemin par 
cinquante mille Mofcovites que le: Czar 

An, du Nord, Part. I. | 
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commandoit en perfonne. Il livra, dans 
l'efpace de trois jours, cing combats fan- 
glans, où il perdit fes munitions & les deux 
tiers de fon armée, mais fans jamais être 
vaincu , ni forcé, & arriva au camp de. 
Charles, couvert de gloire, mais fans trou 
pes & fans munitions. — o 
FT 1709. JA 

Le terrible hiver qui défola PEurope, 
cette année, bien plus rigoureux encore 
dans les pays feptentrionaux, fe joignit à 
la difette, pour détruire l'armée des Sué- 
dois ; mais Charles, auffi fier au milieu des + 
difgraces que dans le cours de fa bonne . 
fortune, s’imaginoit toujours quil alloit 
déthrônerle Czar. Plein de cette idée flat- 
teufe , il vint mettre le fiége devant Pul- 
tava, ville fituée à l'extrémité de l'Ukraine, 


à douze ou treize lieues du Borifthène. 


Cette place, dont les Mofcovites avoient 
fait un magafin , eût rétabli les affaires du 
roi de Suède, s’il s’en fût rendu maître, IE … 
Vattaqua avec une ardeur incroyable ; mais 
les Mofcovites, auxquels il avoit lui-même 
enfeigné l’art de la guerre, lui oppoferent 
la plus vigoureufe réfiflance. Pour comble 
de malheur, le roi, s'étant approché de la 
place pour reconnoître les travaux , reçut 
` ún coup dé carabine, qui perça fa botte 
au talon, & le bleffa dangereufement. 
\ 
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Mais, fon courage lui faifant furmonter la` 
douleur, il continua fa vilite, & refta en- 
_ core à cheval, pendant près de fix heures, 
fans donner aucune marque, quipût faire 
_ foupconner qu'il étoit bleflé. Un domefti- 
que du général Sparre , s’étant apperçu 
qu'il fortoit beaucoup de fang de la botte 
du roi, en avertit fon maître. On crut 
d’abord que c’étoit quelque grand coup 
_ d'éperon, qui avoit piqué fort cheval; 
mais le domeftique ayant afluré que c’étoit 

de la botte du roi que le fang fortoit, on 

„fit venir des chirurgiens oui vifiter. Sa 
jambe s’étoit enflée confidérablement ; il 
fallut le defcendre de cheval. Les chirut- 
giens, après avoir examiné fa plaie , craigni- 
rent que la gangrene ne s’y mit, & juge- 
rent quil étoit néceflaire de lui couper la 
jambe ; arrêt qui répandit la conftérnation 
dans toute l’armée! L’un d'eux, nommé 
Newman , plus éclairé que les autres, dit 
qu'il yavoit un moyen de guérir la jambe 
du roi, fans la couper, mais qu'il étoit dou- 
loureux, & qu'il n'ofoit l’employer. « Com- 
» ment ! dit le roi en colere, je ne pré- 
»tends pas que vous ayez plus d’égard 
#pour moi, que pour le dernier de mes 
» foldats, Je veux que vous mé traitiez de 
» même : je vous l’ordonne ; obéiffez. » 

ewman, rafluré par ce difcours , fit de. 
profondes incifions dans là jambe du roi, 
fins que ce prince donnât SEE figne 
1) 
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` "de douleur, & le mit, en peu de téms, ef 
état de foutenir le brancards 
. Les chofes étoienten cet état, lorfquele 
= Czar vint au fecours de Pultava , à la tête 
d'une armée de foixante-dix mille hommes. 
Autrefois huit mille Suédois avoient pañlé. 
furle corps à quatre-vingt mille Mofcovites; 
mais les tems étoientbien changés. Les Mof- 
covites, aguerris par leurs défaites, n’étoient 
plus inférieurs aux Suédois, ni en: cou= 
rage ni en difcipline. Charles bleflé n’avoit 
plus d'autre reflource que de lever promp- 
. tement le fiége, & de fuir vers le Boris- 
thène. Ce parti, qui d’ailleurs n’étoit pas ` 
bien für , étoit trop honteux pour qu’on ofât 
feulement le propofer à un prince du ca- 
raétere de Charles XII. Ainfi lon prit la 
réfolution défefpérée d'attaquer Pennemi. 
. Le 8 de Juillet, à la pointe du jour, la 
cavalerie Suédoife chargea celle des Mof- 
covites, & la rompit du premier choc;. 
máis ce premier fuccès ne fut pas de longue. 
durée. Le Czar, ayant rallié fa cavale- 
rie, fondit à fon tour fur celle des Sué-. 
dois , qu'il mit en déroute. Ce premier 
échec, qui n’étoit pas un heureux préfage 
pour le roi de Suède, fut fuivi d’un com- 
bat général, qui commença à neuf heu- 
res du matin. Le roi, ne pouvant monter 
à cheval, à caufe de fa bleflure, fe fit 
porter fur un brançard, à là tête du régi- 
| ment dé fes gardes , tenant un piftolet 
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une main, & fon épée de lautre. Dès 
le commencement du combat , les deux 
chevaux, qui foutenoient fon brancard , fu- 
zent emportés par une volée de canon. 
Ce prince, fans s'émouvoir , en fit atteler 
. deux autres; &, tout occupé de fon armée, 
il continuoit d’en obferver les mauvemens, 
lorfqwune feconde volée de canon rene 
verfa le brancard, & le mit en pièces. 
| Aufh-tôttousles officiers, qui fe trouvoient 
auprès du roi, firent leurs efforts pour le 
retirer de la mêlée. Cet accident, qui fut 
appercu de prefque toute l’armée, conf- 
terna les foldats, & ralentit leur ardeur. 
N’ayant plus de poudre pour répondre au 
feu des Mofcovites, ils commencerent à 
plier, & prirent enfin la fuite en défordre. 
En vain Charles XII , porté fur des piques 
par quatre grenadiers, leur crioit d’une 
voix étouffée par la fureur & le défefpoir, 
de fe fouvenir qu'ils étoient Suédois : il 
lui fut impofñfble de les rallier. La plüpart 
de fes généraux tomberent entre _ les 
mains des ennemis. Lui-même n’évita d’é- 
tre pris, que par un refte de ce bonheur, 
qui l’avoit autrefois accompagné dans tou- 
tes fes entreprifes. Ce prince, avec une 


_ efcorte de cinq cens cavaliers , pañla au 


milieu de plus de dix régimens Mofcovt 
tes, & s'avança vers le Borifthène. Les 
trifles refles de fon armée s'étoient rene. 


j 
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dus für le bord de ce fleuve partin autre 


chemin. Le roine revit fes chers Suédois, 


que pour être obligé de s’en féparer: il | 


n’y avoit point de tems à perdre. On em- 


baïqua fur un petit bateau le malheureux 


Charles XII, qui, dans un autre tems, eût 


mieux aimé périr fur les bords du Borif- 


. thène, que de laiffer les débris de fon ar- 


mée en proie à ennemi. A peine fut-il 


parti, que les Mofcovites parurent. Leven- 


haupt, chargé de la conduite des Suédois, 


n'entreprit point de combattre des troupes. 


viétorieufes. Il capitula, & fe rendit prifon- 


nier de guerre avec toute fon armée. Quel ` 


` ques Suédois, déféfpérés de tomber entre 
les mains de ces mêmes ennemis qu'ils 
avoient tant de fois vaincus, fe précipite- 
rent dans le fleuve. Tel fut le fort de cette 
armée , n’aguères fi redoutable & fi flo- 
riffante, qui avoit fait trembler tous les prin- 
ces du Nord, n 

Le roi de Suède, après avoir pañlé le 


Borifthène, s’étoit fait mettre fur un bran- . 


card, & fuyoit au travers de la Tartarié’, 
‘pays fauvage & montägneux, entre-coupé 
de bois, de rivieres & de marais. Il étoit 
réduit à des extrémités fi preflantes, quil 
pañla deux jours fans manger. Enfin, après 
cinq jours de peines & de fatigues in- 
croyables, il arriva fur les bords de la ri- 
viere du Bogh, vis-à-vis d'Oczakow, ville 


* 


+ 


premiere. | 
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frontiere de l'Empire des Turcs. Les habi- 
tans voyant unetroupe de gens deguerre, 
dontils ne connoiffoient ni les habille- 
mens ni le langage, refuferent de les paf 
{er de Pautre côté, fans un ordre exprès 


du gouverneur , qu'il fallut attendre juf- 


qu'au lendemain. Peu s’en fallut que ce 
retardement ne fût caufe de la prife du rois : 
Les Mofcovites, acharnés à fa pourfuite, at- 


fur les bords du fleuve , dès qu'il 


_ Peut quitté, & firentprifonniers cinq cens 
hommes de fa fuite, qui n'avoient point 
-encore pu pañler. 


D'Oczakow 7 Charles fut conduit- ho- 


morablement jufqwà Bender. Les Turcs, 


ux & magnifiques envers les prin- 
giés chez eux, lui fournirent abon- 
nt tout ce qui étoit néceflaire pour 


_ lui & pour fa fuite. Le roi, arrivé à Ben- 
der, ne voulut point prendre de logement 
dans la ville, & fe contenta de camper 
aux environs. Le gouverneur lui fit conf- 
truire une maifon de bois, hors des murs ` 
-de la ville: les principaux officiers de a- 
fuite en firent auffi conftruire; ce qui forma 


comme une feconde ville auprès de la > 


rite 


Charles, retiré à Bender, avoit conçu 
le projet d’armer l'Empire Ottoman contre 


la Mofcovie. Il n’avoit ceflé de cabaler à la 
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Porte,pour faire réloudre le Grand- Seigneut 
à cette guerre, Il y rénffit enfin, &de Sul- 
tan Achmet II ordonna au grand Vifir 
Baltagi Méhémet de marcher contre les 
Mofcovites. Ce Vifir, timide & peu guer- 
rier , fit tous fes efforts pour s'exempterde | 
cette commiffion : « Tu fçais bien , ditil 
an Sultan, que je ne fçais que fendre 
» du bois, & que mon métier weft pas 
» d'aller à la guerre. ».., Si ce neft pas 
» ton métier, répliqua le Sultan, tu Pap- 

» prendras ; marche. »... Mais f je fais 

'» quelque faute, reprit le Vifir , tu me fe 

» ras étrangler comme mes-prédécefleurs 

» ont été par Muftapha. Du moins, fitu 

» ne veux pas changer de réfolution, pro- 
» mets-mOi que, quoi qu'il arrive, tu ne me 
» feras pas étrangler. »... Va, dit leSul- 
# tan, je te le promets. » Le Vifir partit fur 
cette affurance. Le Czar s'avança auffi, de 
fon côté, à la rencontre des Turcs. Mais 
il prit fi mal fes méfures, & fe conduifit. 
avec tant d'imprudence, qu'il fe trouva | 
fans vivres & fans fourrages. Enfermé en- 
tre la riviere de Pruth, & une armée de 
cent mille Turcs, fa fituation n’étoit pas 
moins embarrafflante que celle de Charles: 
devant Pultava ; mais il s’en tira plus heu- 
reufement. Il corrompit par fes préfens 
Ofman Aga , lieutenant du grand Vifir, 
Méhémet, qui pouvoit aifément forcer le: 
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Czar de fe rendre à difcrétion avec toute 


_ fon armée, confentit äsfaire la paix, à la 
_… perfuafñon de fon lieutenant. Pendant qu'on 
__négocioitletraité, Charles,inftruit de lé- 


tat où fe trouvoit le Czar , accouroit à 
toute bride vers le camp des Turcs , im- 
patient den venir aux mains avec les Mof 
covités. Après avoir examiné la fituation 
des deux camps, il entra dans la tente du 
Vifir, & lui repréfenta qu'il pouvoit abimer 


les Mofcovites, fans expofer fes troupes, 


& ne faifant feulement ufage que de fon 
canon: « Donne-moi, lui dit-il, dix piéces 
» décanon, jestefais rendre, en deux heures 
» dé tems, toute cette armée que tu prendras 
» prifonniere avec le Czar &t fa cour. Ja 
» mais occafion ne fut plus belle pour 
»#immortalifer les armes de ton maitre.» 
Le Vifr, qui avoit d'autres idées, répondit 
au roi deSuède : «Hé! fi jefais prifonnierle 
» Czar, qui gouvernera fon Empire en fon 
» abfence?» Il conclut enfuite un traité 
avec le Czar, & Charles, défefpéré, re- 
tourna à Bender, la rage dans le cœur. 
Ce 1703 no 
Les difgraces de Charles XII mavoient 
pu réformer fon caraétère altier & impé- 


rieux. Il confétvoit toujours cette opinia- 


treté.& cet entêtement , fources de tous 
fes malheurs. Il en donna, cette année, 
un exemple des plus finguliers. Céprince, -` 


t 
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depuis quatre ans, comblé des benne à 


du Grand- “Seigneur , métoit pas encore fa- , 
Itisfait. Il s’étoit mis en tête que P'e empereur, 
tats à 
& ne vou- 


“Turc devoit le renvoyer dans fes 
Ja tête d’une armée a. 
doit point partir fans cela. Quoique le Sul- 
“tan lui eût écrit pour l’engager à fe retirer, 


& lui eût offert une efcorte honorable, il 


2e 


s'obflinoit à ne point quitter Bender, & 


trouvoit chaque jour des prétextes pour à 


différer fon départ. Tantôt les préparatifs 
“n'étoïent pas faits ; tantôt il n'avoit point 


d'argent pour payer fes dettes. Le Sultan, à 


lu ayant fait donner une fomme confidé- 
rable , croyoit qu'après cela il ne tarde- 
roit pas à partir.. Charles fe hâta de diftri- 


buer cette fomme à fes amis, & neut pas 


honte en faire demander une autre. Le 
Sultan, indigné,’ affembla un divan où il fut 
rélolu quon emploiroit la force pour 
chaffer le roi de fa retraite. Le Bacha de 


Bender*& le Khan des Tartares reçurent 


‘ordre d'attaquer ouvertement le roi de 
Suède. Ce prince, que les menaces ren- 


doïent plus furieux , s’obftina, malgré les 7 


‘avis de fes plus fages couts à vouloir 
“outenir un fiége; dans fa maifon de Ben- 
der, contre une armée de Turcs; projet 
` extravagant, & qui découvre affez le carac- 
tere fougueux & emporté de: Charles XII, 
qui faifoit confifter fa gloire st à ne Fate 
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céder! Les Janiffaires, quieftimoientle cow- 
. rage duroi de Suède, & qui avoient été 
_  comblés de fes libéralités, ne marchoient 
qu'à regret contre lui. Quelques-uns des 
plus vieux vinrent le conjurer de ne pas 
les forcer par fon opiniâtreté à tourner 
_ leurs armes contre lui, & lui offrirent leurs 

_ fervices pour le conduire par-tout où il 
 voudroit. Charles, loin de les remercier, 
_ les outragéa & les menaça, s'ils ne fe reti- 
_ roient, de leur faire çouper«la barbe. Les 

-Janiffires,juftement irrités, ne tarderent pas 

à venir l’attaquer. Les Suédois, qui gar- 

doient les retranchemens qu’on avoit faits. 

autour de la maïfon du toi, furent d’abord 
_enveloppés & faits prifonniers. Les Turcs 
entrerent enfuite en foule dans les apparte- 
mens du roi, & commencerent à les pil- 
ler. Charles, écumant de colere , fe jéttas 
. l'épée àla main, au milieu des Janiffaires, 

& fut atteint, dans la mêlée, d’un coup de 
_ piftolet, qui ne lui fit d'autre mal que de 
Jui effleurer le nez, & delui emporter un 

bout de loreille. Il reftoit encore une 

grande falle où les Turcs n'avoiént pas en- 
core pénétré, e qui étoit pleine des do- 
meftiques du roi. Ce prince en fit ouvrir 

Ja porte, & la referma dès qu'il fut entré. 
= Là il reprit haleine, & fit la revue defa 
+ petite troupe compofée de foixante com- 
battans, Il fe mit à leur tête , &, faifant 
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ouvrir la porte de la falle, s'élança avec imi 
pétuofité fur les Turcs. Il en tua plufieurs 
de fa main ; mit les autres en fuite: &, . 
ce qui eft incroyable, il les chaffa toi defa |: 
maifon dont il ft barricader les portes & 
les fenêtres, Enfin les Turcs, honteux de 
perdre tant d'hommes & de tems, pour 
réduire une fimple maifon, réfolurent dy. 
mettre le feu. Dans un inftant, tout cet édi- 
fice de bois fut embrafé. Un Suédois, 
dans cette extrémité, fut d'avis qu'on effayât 
de gagner la maïfon du chancelier, quiavoit 
un toit de pierre. Charles le créa colonel, 
& , faifant auffi-tôt ouvrir la porte, fondit, 
l'épée à la main, fur les Turcs, dans le def- 


fein de gagner la ‘chancellerie. Mais ce | 


prince, qui étoit en bottes, s'étant embar- 
raflé dans fes épérons ; tomba & fut pris 
par vingt & un Janiffaires qui fe jetterent 
fur lui. Il Jetta en l'air fon épée, pour ne 
pas avoir la honte de la rendre, & fe laifa 
conduire au quartier du Bacha. Le Turc, 
ayant voulu s’excufer de la violence qu'il 
avoit été obligé d’employer, Charles, qui 
ne fongeoit qu’à la belle réfiftance qu'il ve- 
noit de faire, répondit: «Vous auriez bien 
# vu autre chofe, fiÿavois été fecondé! » 
à AA. le 
Charles XII, enfin fort des Etats du 
“Turc, étoit de retour dans fon royaume, : 

aprèsune fi longueabfence. Il avoit trouvé 
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Ta face des affaires bien changée. Le roi 
_ Auguüfte étoit remonté fur le thrône de Po- 
Jogne. Le Czar s’étoit emparé d’une partie 
de la Livonie. Plufeurs Puiffances fe dif- 
‘putoient à l’envi les dépouilles d’un roi 
. malheureux. Charles XI , qui donnoit au- 
trefois la loi à l’Europe, aujourd’hui ren- 
fermé dans la ville de Stralfund, fembloit 
vouloir fe cacher à fes ennemis. Chaque 
jour, on lui enlevoit quelque place; &lui- 
même ne tarda pas à être affiégé dans 
Stralfund, par une armée detrente fix mille 
hommes , qui avoit pour chefs les rois de 
Danemarck & de Prufle. Tous les prodi- 
ges de valeur, que le roi de Suède fit pour 
la défenfe de cette place, ne purent Pem- 
pêcher d’être prife. Quelque tems avant 
que lesennemis y entraflent, Charles monta 
fur une petite barque, & vint aborder à 
_Ifted en Scanie. hit | 
| M a716. A 
Le roi deSuède,étant parti izcognitò d'Ifted 
pour fe rendre en Norwége, en appro- 
chant: de la ville de Chrifineham, monta 
fur un traîneau de payfan; &, renvoyant 
les perfonnes qui l’avoient accompagné, il 
_pourfuivit fa route avec un aide-de-camp 5 
monté également fur un traîneau. A quel- 
ques journées de la ville de Carleftat, Char: 
les, ayant devancé de beaucoup fon com. 
pagnon , trouva une barriere fermée, & 


dit à un officier, qu'il vit auprès, fans épées 

de la lui ouvrir, L’officier, qui ne connoif- 

foit pas le roi , répondit brufquement: 
» Defcendez de votre traîneau, & ouvrez- 

# la vous-même.» Le roi lui répéta le 
même ordre d’un ton encore plus élevé, 
& y ajoûta même quelques menaces. L’of. 
ficier repliqua : «Tu ne me parlerois pas : 

* ainfi, fi tu ne me voyois fans épée, Elle 

» weft qu'à deux pas d'ici, dans mon quar- 
wtier. Si tu veux attendre que je Paille 
» chercher, nous verrons qui de toi ou dé 
#moi doit ouvrir la barriere.»,.. Va E 
» prendre , lui dit le roi.» Cet homme cou- 
tut à fon quartier, Mais, ayant rencontré 
en chemin une femme qui lui apprit que 
celui auquel il venoit de parler, étoit le roi, 
il n’eut garde de revenir. Cependant Char- 
les ; defcendu de fon traîneau , fe prome- 
_ hoit en l’attendant. Son: aide-de-camp, étant 
arrivé, lui demanda pourquoi il s’'arrétoit 
là? «J'attends, dit le roi, un homme avec 
» qui j'ai une querelle. Il m’a dit qu'il al 
loit chercher fon épée ; mais il ne re- 
s vient point.» [lfe remit enfüite dans fon 
traîneau. L’aide-de-camp ouvrit la barriere, 
& ils continuerent leur route. Cet officier 
ayant demandé au roi s’il fe feroit battu, en. 

cas que fon homme fût revenu , lui qui 
avoit défendu les duels, avec tant de fé- 
vérité ? «Oh ! répondit le roi pour fe 


. malheurs pafñlés. Il devoit faire avec le 
" . Czartune alliance, en vertu de laquelle il 
lui cédoit la Livonie, avec une partie de 
 PIngrie & de la Carelie. Le Czar, de fon 
_ côté, s’engageoit à rentrer en Pologne avec 
quatre-vingt mille hommes, pour aider 
_ Charles à déthrôner une feconde fois Au- 
. gufte. Ces deux puiffans princes, réuniffant 
leurs forces, devoient enfuite attaquer le 


roi d'Angleterre, qui retenoit les duchés. 


_ de Brême & de Verden ; enlever au roi de 
Pruffe les villes qu’il avoit prifes àla Suède; 
rétablir le duc de Holftein, chaffé de fes 
_ ‘Etats par le roi de Danemarck, & faire 

. trembler toute l'Europe. Charles, fe re- 


paiflant de ces idées flatteufes, partit, 


cette année, pour la conquête de la Nor- 
 wége, & vint mettre le fiége devant la 
ville de Frédérickshall. - 
Etant allé, fur les neuf heures du foir, 
_ vifiter la tranchée; &, s'étant mis à ge- 
 noux pour mieux examiner les travaux, 
..  Mévret, ingénieur François, lew 

puyé contre lé parapet, &t élevé de plus 


pe 


| 


2 voyant ap=. 


4 


Ainfi périt le fameux Charles XII, à Pâge 


de trente-fapt ans. 
. Ce prince étoit d’une taille au-deffus de 
| la 
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_ la médiocre. Il avoit Pair fer & nu: 
tueux, & cependant plein de douceur : 
les cheveux bruns , courts & népligés à 
le front élève; les yeux bleus, à fes de 
tête ; le nez aquilin; le teint naturellement 
blanc, mais bruni par les injures de Pair; 
le bas du vifage défagréable. Il portoit òr- 
dinairement un: habit de grôs drap bleu, 
avec des boutons de cuivre doté, dont les 
manches étoient ferrées commé celles dé 
la vefte ; uné culotte de peau; une vefte 
de drap, couleur de chamois, &, par-def. 
fus, un large ceinturon de cuir, àvec une 
épée aflez Le , fur le pommeau de la- 

quelle il s’appuyoit fouvent, 
… Voici fon caractere tracé de main de mal- 
_ tre. « Prefque toutes fes aétions , jufqu’à 
| #» celles de fa. vie privée & unie, ont été : 
» bien loin au-delà du vraifemblable. C’eft. 
» peut-être le feul de tous les hommes, & 
_# quiqu'ici le {feul de tous les rois, qùi ait 
. » vécu fans foiblefle. Il a porté toutes les 
» vertus des héros à uñ excès où elles 
_#font auf dangereufes que les vices op- 
5 pofés. Sa fermeté, devenüe opiniâtreté, fit 
» fes malheurs dans l’Ukraine, & le retint 
» ind ans en Turquie. Sa libéralité, dégé- 
» nérant en profüfion , a ruiné la Suède. 
# Son courage, pouflé jufqu’à la témérité, 
» a Caufé fa mort. Sa juftice a été quelquefois | 
_# Jufqu’à la cruauté; &, dans les dernieres 
An, du Nord. Pars, I, 
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y antibes de fà vie, lemaintien de fon autos 
h rité approchoït de la tyrannie. Ses grandes 
y qualités, dont uiie feule ‘eût pu immor- 


» talifer un autre prince , ‘ont ‘fait le mal- 
y heür de fon pays. Il nattaqua jamais per- 
y fonne ; mais il ne fut pas auff prudent 
» qu'impläcable dans fes vengeances. Ila 
ÿ été le premier qui ait Eu l'ambition d'être 
» conquérant , fans avoir Tenvie d’aggran- 
5 dir fes Etats. Il vouloit gagner des Em- 
š pires pour les donner. Sa pañion pour là 
` » gloire, pour la guerre, -êt pour la ven- 

ÿ geañce, l'empécha d’être bon politiques 
» qualité fans laquelle on ma jamais vu dé 
» conquérant. Avant la bataille, il n’avoit 


» que de la modeftie ; après la défaite, que 


b de la férmeété; dür pour les autres, cominé 
_w'pour lui-même; comptant pour rien la 
peine & la vie de fes fujéts, aufli-bien 
»que la fienne; homme unique, plutôt 
ÿ que grand homme ; & admirable, plutôt 
» qu'à imiter. Sa vie doit apprendre aux» 
»roïis combien un. gouvernement pacifi- 
» que & heureux eftau-deflus de tant de 
$ gloire. » 
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ULRIQUE ÉLÉONORE. 
PAT 1718. JA 


bn princefle , fœur de Char: 
les XII, & femme du prince de 
Hefle-Caflel , fut auffi-tôt proclamée reine 
de Suède par l’armée, & commença de 
prendre les rênes du gouvernement à 
i Stockholm, en atténdant que fon avène- 
ment au thrône fût confirmé par les Etats 
généraux. Pour cet effet, ellé en fit la con- 
vocation. Les Etats, s'étant affemblés , Ju- 
erent que la princeflé Ulriqué avoit, 
Élon les loix du royaume, perdu fon droit 
héréditaire , en fe mariant avec un prince 
étranger, & qu'on devoit procéder à une 
életion. Le réfultat de cette délibération 
fut d'engager la princefle Ulrique à re- 
noncer folémnéllément à fon droit hérédi- 
taire, & à reconnoitre qu’elle ne tenoit la 
couronne qué des fuffrages libres de la na- 
tion. La princefle y confentit volontiers. 
Peu contente d’avoir rendu aux États le 
droit d’éleftion, dont ils étoient privés dé: 
puis long-tems , elle réfolut d’abolir le def 
pôtifme odieux , que fes m 
o ij 
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avoient introduit ; de rendre au fénat fa 


prémiere autorité ,*& derrétablir Pancienne 


forme de gouvernement. Dans cette vue, 


elle publia une déclaration : dans laquelle 


elle s’exprimoit ainfi : « Notre deffein & 
-# notre intention parfaite eft, par un mou- 


» vement de cœur pour la profpérité & 


».le- bonheur de notre royaume & de tous 


wnos fideles fujets, d'abolir entièrement . 
» ce qu'on appelle Za fouveraineté, à la~ 


» quelle nous renonçons par ces préfen- 
"y tes , tant pour nous que pour nos defcen- 
».dans & fucceffeurs , à perpétuité ; &t-au 


» contrairė, fuivant le louable exemple de 


»nos ancêtres , les glorieux rois de Suède, 
» qui ont mis le royaume & la chere patrie 
» dans un état floriffant, nous tâcherons 
» de rétablir le gouvernement du royauine 


» fur fon ancien pied; nous affurant que 


» nous aurons à notre difpofition royale 
» un pouvoir d'autant plus grand , lorfque 
» nous l’établirons & laffermirons avec 


aP 


|» juflice & avec. modération dans le cœur : 


» de tous nos fideles Wets». o 
 _ Ainf:la Suède, dans la trifte fituation 


où la laïfloit un roi conquérant, put fe con- 


doler du moins de la perte de les provin- 

ces ; par le recouvrement de fa liberté. 
‘Quoique les femmes foient peut-être en- 
- core plus avides de dominer que les hom- 
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nes, il eft à remarquer que la deftruétion 
“du defpotifme en Suède fut ouvrage d'une 
Rmne! Sis EE o ae Par) 
aline te 

En remettant les peuples dans leurs an= 
ciens droits , il leur falloit une viétime 
pour expier les défordres du dérnier gou- 
vernement. Ils la trouverent en'la perfonne 
du baron de Gorts, ce fameux miniftre, 
qui avoit dominé Charles XIE, pendant 
les dernières'ânnées de foñ règne , auquel 
on réprochoit d’avoir abufé de fon crédit 
pour porter fon maître alun defpotifmetyran- 
nique. Gortsavoit introduit dans le royaume 
une monnoie de cuivre, très-préjudiciable 
aux fortunes deg particuliers. Il s’'étoit fur- 
tout rendu odieux en voulant mettre m 
` impôt fur le clergé. Les eccléfaftiques, in- 
dignés qu'il ogât leur demiarider de l'argent, 
Pavoient dépeint au peuple comme un im- 
pie & un Athée, & avoient mis le comble . 
à la haie publique contre cet infortuné 
miniftre, On réfolut de immoler à lex- 
tin@ion du pouvoir arbitraire. Il fut con- 
damné par le fénat de Stockholm. à être 
décapité au pied de la potence de la ville. 
Le 2 de Mars, jour de l'exécution , ilkfor- 
tit de fa prifon, appuyé fur le bras de ` 
M. Conradi, fon confeffeur, & regardant 
d'un œil ferme tous les fpeétateuts qui 
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étoient en foule dans les rues & aux fenë 
tres. Lorfqu'il fallut monter dans le car 
rofle, qui l’attendoit, il fit pañer fon con- 
féffeur le premier , & fe mit à fa gauche. 
Ses domeftiques faivoient le carrofle ef- 
corté de trois cens gardes à cheval, &tpré- 
cédé de fon cercueil couvert d'un drap 
noir. Etant arrivé au lieu du fupplice, 1 
monta tranquillement fur échafaud, &, re- 
gardant de tous côtés, demanda au rs 
Conradi s’il lui étoit permis de haranguer 
" Le peuple. Ce miniftre lni ayant répondu 
qu'il feroit mieux de,ne s’occuper que de 
Dieu, il appella fon valet de chambre, qui 
… Jui délia les épaulettes de fon habit, & les 
abbatit. Il ôta lui-même fa perruque; défi 
fa cravatte, & mit un petit bonnet qui 
Jui couvroit les yeux. Ayant enfuite placé 
fa tête fur le billot , lexécuteur la lui abba- 
tit d’un feul coup de hache, 


da 


FRÉDÉRIC L | 
Ê oz 1720. J 
E : reine Ulrique , après avoir cédé au: 


y A 4 » i k LU à A 
fénatune partie de fon autorité, s’en 
pal IC 10 OTIS} 3 CIL 


dépouilla entièrement, en faveur de fon 


époux Frédéric, prince de Heffe-Caffel , 


welle fit proclamer roi de Suède par les 
q r p i 4 n A dep par, Dr. 


États aflemblés à Stockholm. Ulrique, après, 


avoir rendu aux Suédois la liberté; ne pou- 


voit leur faire un plus beau préfent , que; 


de leur donner un, toi, du caraétere de, 


7 AA i FA d 
Frédéric. Ce prince ne s'occupa qu'à fer- 


mer les plaies que la Suède avoit réçues, 
fous le règne de Charles XII. Il rétablit dans 


le fein de la paix les défordres occafñonnés. 
par des guerres. malheureufes, S'il porta les, 
armes contre la Ruffie , ce fut comme mal; 
gré lui, & à la follicitation preffante des 
États ; & le malheureux fuccès de cette, 
uerre juflifia fa répugnance à l’entrepren- 
. Son règne fut cb de la douceur, de, 


$ 


s la paix & de lajuftice. La Suède, gâtée par. 


des guerres continuelles fous, les règnes 
récédens, commença de refpirer fous yn, 


foi bienfaifant & pacifique. 


Une des aétions les plus importantes du 
règne de Frédéric, & celle qui découvre le 
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mieux la fageffe de fes vues, c'eft ordona 
nance qu'il rendit en 1748, par laquelle il 
exemptoit de toutes taxes, pendant l’efpace 
. de vingt-quatre ans, les terres ‘qui, étant ref 


tées incultes,féroient défrichéesparle clergé, *. 


parles officiers de la couronne, & par tous. 
tes les perfonnes qui ont des feigneuries 
annexées 4 leurs charges. F7 "4 
Ce bon prince étant mort, fans laiffer 
d’enfans, en 1751, le thrône de Suède fut 
occupé par Adolphe-Frédéric de Holftéin: 
Eutin , évêque de Lubeck , que Frédéric I 
avoit fait nommer pour fon fuccefleur, dès’ 
lan 1743. Le nouveau roi marcha für les 
traces de fon prédécefleur. Il fe diffingua | 
particulièrement par fon amour pour les’ 
fciences. En 1755, il fit élever à Tornéo , 
dans la Bothnie occidentale, une pyramide 
deftinée à fervir de monument aux opéra- : 
tions qu'avoient faites plufeurs académi= 
ciens François, Clairaut,, le Camus , &le 
Monnier de Maupertuis ,. pour déterminer 
la Hours de Ta teira aa aa 
Il établit, la même année, à la recomman- 
ung Académie des inf 


dation de la reine, 
criptions & belles-lettres. ` 
, ` Adolphe-Frédéric règne encore aujour- 
d'hui avec gloire ; & la Suède, fous fes loix, 
eft heureufe &. floriffante. ° 
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DANOISES, 


DEPUIS" L'ÉTABLISSEMENT. 
des Danois dans la Cherfonèfe 
Cimbrique , ou la Cimbrie , x JU 


qu ad nos Lu 


ont dé des piteni, 
à l'antiquité la plus haute. 
Les Danoïs,ainfi que les Sué- 

——— dois, font remonter la leur à ` 
Fedai du déluge : leurs hiftoriens re 
gardent Noë comme le pere dés Goths. 
Le pouvernement des defcendans de ce 
patriarche, qui furent, felon les plus an= 
ciennes Chroniques , Japhet, ‘Gomer F, 
Fhogarmath, Gomer Il, fe réduifit à cons 

An, du Nord, Pare, IL. A 
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-` : tenir @ famille dans les bornes de lhonné- 
“teté & du devoir. Ces Chroniques ajoü- 
_ tent que Gomer IL pañla de la Scythi 
-dans laCimbrie, vers l'an du monde 
.… &qu'il s’y fixa- Ainfil paroït que c'eft lur 


que les hiftoriens Danois regardent comme 
ltige de la nation. Il mourut, dit-on, yers 
Kaw rgo 54 eo 
Le nombre des nouveaux colons croif- 
fant de jour en jour, & formant un peu- 
ple déja nombreux , au gouvernemenñt 
patriarchal. fuccéda celui des juges. Cette 
feconde époque finit à lan du monde 2910. 

L’hiftorien Saxon y fait remonter le com- 
méncement de la monarchie , & divife 
' cette troifieme époque en huit dynafties, 
ou races, quife font fuccédées les unes 
aux autres; c’eft l'opinion la plus fuivie. 
: Mais le célèbre hiftoriographe de Dane- 
marck, Torfæus , rejettant cette fuccefhon 
dé races & de rois, d’ailleurs fort incer- 
taine , fixe Pépoque du commencement 
“de la Monarchie Danoife, à l'an 60, avant 
1, C.. & pole pour principe , conformé- 
- meñtaux plus anciennes chroniques, qu'il 
{e fit une tranfmigration d'Afiatiques, dans 
le nord de l'Europe, vers lan 3930 
du monde, fous la conduite d'Odin ; que 
. ce‘chef employa- dix années, entieres, à 
conquérir la Rufe, la Suède, la Nor- 
. wége & le Danemarck, & que ce fut vers 
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Fan 3940 du monde, qu'il établit fon fils 


Skiold dans le pays qu'on appelle aétuel- 
lement Ze Danemarck.' ; — 

… Quoiqu'il en foit de Popinion de Tor- 
feus, ou de celle de Saxon , en admettant 
celle du premier, il eft plus que probas 
ble qu'Odin, paffant d’Afie dans le nord 
de l'Europe, dut le trouver confidérable- 
ment peuplé. La fameufe émigration des 
Cimbres, qui donna tant d'inquiétude aux 
Romains, en eftune preuve. Ces peuples 
avoient indubitablement des princes & des 
loix, quelque fût le titre qu'ils priffent , 


foit celui de koning , c’eft-à-dire rai, ou 


fimplement de drorter, féigneur. 


Aucun royaume de l'Europe, & peut- 


_ être du monde, n’a plus varié, pour l’éten- 


due, que celui de Dänemarck. Aucun peu- 
ple ne fut plus conquérant ; meut plus de 


| fuccès & de revers. Aétuellement ce 


royaume comprend le Danemarck pro- 
prement dit, la Norwége, l'Iflande & les 
illes qui dépendent de Pune & de lautre; 
le comté d'Oldembourg en Allemagne, 
& une partie du duché de Holftein : ainfi 
les titres du roi de. Danemarck. font des 
titres réels, faufceux de Roides Wandales 
& des Goths ; pays fur lefquels il wa con- 
fervé que des prétentions, = 0, 
La religion des anciens Danois fut celle 
de tous les peuples du monde, Pidolatrie, 
ie 
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 jufqu'au commencement du neuvieme TË 
clé ; après la ‘naïflance de Jefus-Chrift, 
Mais aucune nation ne fut moins attachée 
au culte des idoles ; aucune ne leur rendit 
moins hommages; &, dans tous les fié- 
cles de leur Hifloire, on voit des gens qui 
ont regardé les prêtres & les devins comme 
des impofteurs , & qui ne pouvoient éroiré 
que les métaux, le bois & Pargille puffent 
être élevés à la dignité d’Etres intelligens, 
fans dégrader-& avilir la raïfon, fans choquer 
les principes du fens commun. he 
L'immortalité de Pame étoit un prin- 
cipe récü chez eux: c'eft ce qu’on doit. 
conclure du foin qu'ils prenoient des fir- 
mérailles ; des cérémonies qu'ils füfoient 
fur les tombeaux ; de la vénération qu'ils 
avoient pour eux. La loi civile concouroit 
‘avec la religion pour les rendre facrés, & 
pour punir ceux qui violeroient la fépul- 
ture des morts, foit par avarice ou par tel 
autre motif que ce pût être. = 0 
: Etre fidele à tenir fes engagemens, brave . 
à la guerre, patient & courageux dans les 
adveïfités de la vie 30 c’eft à quoi fe rédui- 
foit toute la morale de ces peuples. Au 
refte, la guerre & la piraterie’ étoient 
pour eux desprofeflions honorables. Lort 
. qu'un navigateur, quel qu'il fût, étoit armé, 
il n’y avoit de füreté que pour ceux qui 
Sen tenoient fimplement au commerce. H 


te 
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fufifoit d'être armé. pour être réputé ‘ens 
we + dus das à 
La morale & les loix, l'éducation publi- 
que & particuliere , les honneurs: décernés 
aux guerriers, de leur vivant, les honneurs 
qu'on leur rendoit après la mort , le foin 
don prenoit de tranfméttre le fouvenir 
de leurs exploits, la religion même ; tout 
concouroit à entretenir & augmenter 
le courage , quoique tous ces moyens 

aroïflent fuperflus pour une nation fur 
aide le Eul amour de la gloire exer- 
çoit lempire le plus abfolu, Le, Wa~ 
hall, féjour deftiné aux ames des héros, 
étoit , felon la croyance de ce peuple , un 
féjour magnifique & délicieux, où les guer-, 


riers, fervis par des Walkyres*, buvoient 


de l’hydromel dans les crânes de leurs en- 
nemis. Ils y pafloient le tems dans lexer- 


” cice continuel des combats ; plaifir bien in- 


téreffant, fans doute, pour des gens qui pla- 


. çoient le fouverain bien dansla gloire des 


armes. : TN 
La lumieré de l'Evangile ayant enfin été - 
apportée dans le Danemarck , tout chan- 
gea dans les opinions de cette nation. La 
juitice fuccéda À cet efprit de violence 


PE TE 


=* Ces Walkyres étoient, dit-on, des filles char- 
mantes, dont la fraîcheur & les graces étoient inal- 
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de dè Waga ndage. Les nations les plus jaz 


loufes de fa gloire font forcées de rendre 


hommage à cette vérité, que non-feule- 
ment la netteté & la briéveté des [oix Da- 
noifes furpañlent celles de tous les peuples 
du monde, mais que c’eft véritablement en 
Danemarck que la juftice eft fur fon 
thrône : toute formule qui ne tend qu'à 
allonger une affaire, étant févérement ptof- 
crite des tribunaux. L’Anglèterre fe glotifie 
encore d’avoir recu fés meilleures loix des 
Danois ; &la Coutume de Normandie, ap- 
pellée la Jage Coutume, eft, en partie, l'ex- 
préflion des anciennes loix Danoïles , qui 
y furent apportées par Rollon ou Raoul , 
premier duc de Normandie. Le tems & 
les ciréonftances y ont apporté quelques 
Changèmens ; mais le fond fubfifte. Walde- 
mar le Grand & Waldemar le Viétorieux, 
furent les premiers qui les réunirent en 
corps. Frédéric IL, & Chriftiern V con- 
fommerent le grand ouvrage de la rédac- 
tion du Code Danois, & fixerent la jurif- 
prudence qu'on fuit a@tuellement dans 
toute l'étendue de la domination Da- 
noife. | + un 
Concluons cette côuite Introduétion 


par une obférvation fur le cara@ere gé- 
néral de la nation Danoife ; c’eft fùr- 


tout, comme nous l'avons dit, par la 
fidélité à tenir fes engagemens qu’elle eft 
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‘connue. Y manquer, eft, dans ce pays, 
un crime qui emporte linfamie avec foi ; 
& celt fur-tout le caraétere difinétif de. - 
là noblefle de ce royaunie. Une autte 
chofe digne d’être confidérée , efti la 


proportion qu'on garde dans les mariages, 
. pour la näïflance & la fortune. Aufl rien 
meft-il moins commün'que ces abus, qu'on 
voit ‘naître des alliancesidifproportionnées, ` 
en tant autres pays ; alliances où celui des 
deux conjoints, qui a avantage de foñ 
côté, cherche fans ceffe à s’en prévaloir 5 
d’où nait une fource intariflable de que- 
relles & de reproches qui, après avoir 
aigri les efprits, fermènt les cœurs à toute . 
efpece de réconciliation, &t qui, fouvent 
` fomentés par des gens intéreflés à les en- 
tretenir ,weaufent la ruine des familles. 


7 D ANS un es dé 950: anss que 
un dura le gouvernement des j juges , à 
peine rencontre-t-on un fait qui : mérite que 
Y'Hifioire, en conferve la mémoire. On 
trôuve feulement, vers l'an 2264 du monde, 


3 
_ une émigration des Cimbres qui; peuplent 
diverfes ifles: de la mer Baltique; la fon- 
dation de geige villes > vers Í même 
tems, , e 


aty ENEA pu MONDE. pa 


Bogh , le dernier des juges, fait élever, 

à Peuitémité de la Cimbrie, un, retranche- . 

ment qui, joignant les denx. mers‘, celle du 

Nord, &'la mer Baltique , défend-cette pé- . 

ele des incurfions des Saxons qui te= 

noient qent ra Dare les Cimbres et 
échec. 


[1038 Ans AVANT J.C. Lee. 


Etabliffement de la monarchie Danoife , 
felon Saxon , Meurfius & Pontanus. Hum- 
blus, difent ces hiftoriens, profitant de Pab- 
fente de Bogh, le dernier des } Juges, occupé 
contre lesSaxons,fe réndit maître desifles du 
Danemarck, & prit desmefures fi efficaces 
pour s’y maintenir, qu'il fut impofibk e de 
Pen chafler. Ce prince, fuivant les mêmes 
aùteuis ; fu pere de Dan, I du nom, 


Les 


DANnorses; 

Tes peuples, par amour pour lui, chan 
gerent leur nom de Goths, en celui 
de Danois |; & celui de leur pays en 
Danie, d'où l’on d fait, par la fuite, le mot 
. Danemarck , pays de Dan. Torfeus ‘inf 
ctit en fâux contre cette haute antiquité ; 
& prétend que Saxon , & ceux qui fuient: 
la même opinion, fe font laiflés tromper 
par la convenance des noms Dan & Dus: 
nemarck, e IAP 
pr aa a ini 

_ Cétoit lufage chez les peuplesdu nord; 
 &r fur-tout chez les Cimbres »lorfqu’ils éli- 
foient un roi, dele faire alfeoir, en pleine 
campagne, fur de grofles pierres fort'en= 
” foncéesenterre, pour marquer la conftance 


de leur attachement pour le prince qu'ils: 


choïfifloient, a 10 
PAL 483. JA 7 


AA 


Quels qu'ayent été Ts chefs des divers 


peuples qui habitoient les pays qui com- 
pofent le Danemarck proprement dit, & 
quel qu'aitété leur pouvoir, il eft conftant 
que les Danois ont eu des maîtres avant 
établiflement de la monarchie; mais on 
ignore également & le nombre , & letitre 
de ces maîtres. Torfæus lui-même eft 
de ce fentiment, & prétend que les, au- 
tres hiflotiens du Danemarck ont pris. 
_ pour des rois divers commandans ou pré. 
fets de provinces particulieres, qui, Téu- 
_B 
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nies depuis fous un feul homme, ont conf 
-titué la: Monarchie Danoife. —-— 
_ Vers le même tems , Gerwindill, s'étant 
fignalé par une infinité d'actions : héroï-- 
ques, avoit époufé Géruthe, fille de Ro- 
rié; ‘prince ou préfet de Zélande, & étoit 
devenu lui-même gouverneur de Cimbrie. 
Il laiffa un fils nommé Hordenwill , ‘qui lui 
fuccéda au gouvernement de la Cimbrie, & 
qui, comme fon pere, acquit la plus grande 
réputation par fes exploits maritimes. Col- 
ler; roi de Norwége , jaloux de la gloire 
dé Hordenwil. arme une flotte, & vient le 
chercher. Hordenvill fait la moitié du 
chemin: &, le: hazard ayant fait mouiller 
les deux flottes ennemies aux rives oppofées “ 
d'une ifle quife trouvoit fur leur route, 
les deux chefs defcendent à tetre. Attirés 
tous deux par la beauté du lieu, ils s’en- 
gagent dans les bof dont Pifle étoit cou- 
verte, &ferencontrent.L’occafion étoit trop 
helle; pour que de tels rivaux la laïffaflent 
échapper. Ils fe défient Pun l’autre, fe pro- 
mettant réciproquement ; avant le com- 
bat, que le vainqueur fera au vaincu des 
funérailles dignes de fon rang. Le roi de 
Norvège fuccombe, & Hordenwill rem- 
_plittùà fon égard les engägemens qu'ils 
avoient pris. Ce prince, comblé de gloire ; 
périt à fon retour par la main de Fuggon; 


l à 


fon frere ; mais la Providence conferva; 


1, Pis ocorgEs Ar 
dans Hamleth , fon fils, le vengeuf de ce 
parricide. C'eft ce même Hamñleth que 
le prince des Tragiques Anpglois | lé célèbre 
Shakefpéar , a rendu fi intéreflant fur la 
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+ Fuggon époufa de force la veuvé de fon 


frere, & fe rendit maître des Etats de fon 
neveu, qu'il n'eùt pas épargné, s’il n’eût 
craint Roric , aïeul de ce jeune: prince. 
Hamleth , en qui la raifon avoit devancé 
Vâge, fentant le danger où il'étoit, con- 
trefit linfenfé ‘pour sy fouftraire. Plus ` 


d’une fois, dés flatteurs infimuerent à Fug- 


gon que c'étoit une adrefle de fon ne- 
veu’ ils lui fuggérérent même lesanoyens 
de découvrir fi cette démence étoit réelle 
ou fuppofée ; & de faire trouver, fur le 


_ paflage d'Hamleth ; dans une. forêt où il 


aloit fe promener fréquemment, une jeune 
beauté ; perluädés que fi le prince fen- 
toit quelque chofe: pour elle ,: 1: féroit 
filape de fa taifon pour lui déclarer {à 


_ pafhon. Hamleth , attentif àcces manæœu= 


vres, fentit lepiége , & l'évità, €n fe pla: 
çant fur fon cheval , le vifage tourné du 
côté de la créupés Les flateurs nè quit- 
terent point prifé , ê engagerent Fuggon à 
‘abfenter pour quelques jours. Hamleth . 
allôit chez fa mére: on fit cachèr chez la 


 princefle un efpiot, pour entendre & ` 


fapporter lentrétien ~ qu'ils: pourroient 
Bi 


` 
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avoir enfemble. Hamleth, toujours défiant, - 
„en entrant chez fa mere „cherche par-tout; 
_ découvre l’efpion ; Pégorge; le coupe par 
‘quartiers ; le jette dans un cloaque , & fe 


: fait connoître à fa mere, qui gémifloit fur fon 


fort & fur celui de fon fils. À fon retour, 


Fuggon fait chercher fon homme, Sur lin- 
quiétude qu'il marque de ce qu'il ne fe 


trouve point, Hamleth dit que, s'étant jetté 


dans un cloaque , les cochons Pont man- 


gé. Une réponle , en apparence auf 
ridicule, confirme le-tyran dans l'opinion 


que fon neveu lui avoit fait prendre de fa 


folie e: | ss 
Lesicraintes, qui affiégent les tyrans , & 
les inflances des confeillers de. Fuggon 
le déterminent à envoyer fon neveu dans 
la Bretagne, fous la conduite de deux hom- 
mes de confiance, porteurs de lettres par 
lefquellesi il prie le roi de le défaire fe- 
crettement d’'Hamleth. i 
© Ce princètrouve le moyen, dans letra- 


jet, d’enyvrer fes. gardes ;" il ouvre leurs 


dépêches ; fubftitue adroitement leurs noms 
1 

au fien; échappe à ce nouveau danger, & 

revient en Cimbrie, où fon falut paroit à 


Fuggon un pur effet du hazard ; & fon 
_ retour lė- comble de la folie. Fuggon, plein 


de fécurité fur le compte de fon neveu, 
eftégorgépar ce prince, dans un feftin où il 
s'étoit enyvré avec fes plus Intimes confi- 
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dens, & brûlé dans fon palais. Hamleth fe 
tient caché pour avoir le tems de reconnoi: 
- tre la difpofition des efprits, touchant la ca- 
| taftrophe qui terminoit le règne du bour- 
reau de fon pere & de l’ufurpateur de fon pa- 
trimoine ; mais il ne demeure pas oifif dans: 
fa retraite. Il fait appeller céux qu'il fçavoit 
avoir détefté la tyrannie de fon oncle ; leur 
repréfente le meurtre de fon pere, l'affront 
fait à fa veuve, l’état où la cruauté de Fug- 
gon l'a réduit lui-même fi long-tems, l’op- 
preffion de la nobleffe & du peuple. Il 
-conclut fon difcours, en leur demandant ft 
Je libérateur de la patrie mérite la mort ou le 
thrône ? Chacun fe déclare en fa faveur. 
Son pärti devient bientôt fi confidérable, 
qu'il eft proclamé roï, ou prince de Cim- 
brie, d’un confentement unanime. 

Hamleth jouit peu du fruit de tant de 
peines. Wigleth, fon oncle maternel, fils 
de Roric, fon aïeul , fous prétexte que les 
Cimbres n’avoient point attendu le con- 
. fentement dé Roric pour fe nommer un 
prince , fait une defcente dans la Cimbrie. 
Hamleth effaye de terminer cette querelle 
par les voies de la négociation; mais , Wi- 
gleth, ne voulant point d'accommode- 
. ment, Hamleth marche contre lui; le bat 
< & le chafle de fes Etats. Wigleth revient 
bientôt avec des forces fupérieures. Le 
inalheureux Hamleth fuccombe cette fe- 


Biy ? 


ne. fois, Aa à himene dåns la bas - 
taille, aai : 


O FALAN, 102 AVA) | 1. FU ee 


à Emigration des Cimbres &des Teutons. 
A peuples, partis de la Cherfoncfe Cimbri- 
que & des bords de la mer Baltique, appel 
lée alors golfe Codanus , ou fimplement 
le Categat , innondent d’abord lescontrées 
voïfines.. Amorcés par le butin, ils portent 
au loin leurs ravages. & font bientôt {uivis 
parunemultitude denations Barbares. Après 
avoir pillé. les Gaules, ils ofent former 
le projet de détruire l'Empire Romain ; 
mais, avant de l’exécuter, ils forcent. les 
Belges de leur accorder un terremeentre la 
Meufe & l'Efcaut, aux environs des villes 
de N amur; deTongres & de Liége, au pays 
qu’on appelloit des Adwarici, ls y dépofent 
leur butin, fous la garde de fix mille. homr 
_&t s'avancent du. côté de l'Italie. . 
ifiés de Palliance. de: Divicus. chef 
igurins & He Ambrons, ils battent 
fucceflivement Papyrius Carbon, Caflius 
„Longinus, Lucius Calpurnius, Caius Po- 
pilis, Silanus, Aurelius Scaurus. Marius, 
après tant de revers, it jugé le ful 
“capable d'arrêter ce torrent qui. menace 
l'Italie ,.& Rome même ; & cette capi- 
tale du: monde craint que la fcience .du 
général , don bonheur- & l'excellence 
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même de fa difcipline militaire , ne puif 
fent tenir contre ce déluge de Barbares, 
fiers de leurs fuccès , de leur nombre, 
_ & dont le courage, ou plutôt la féro- 
- cité, infpiroit la» terreur aux plus hardis, 
Marius s'avance lentement ; vient camper 
à l'embouchure du RI ne ; sy retranr 
che , après avoir eu foin * bien approvi- 
fionner fon armée , pour que la difette ne 
l’oblige pas de combattre à. contre tems,” 
Un jeune Teuton ofe défier ce général àun ` 
combat particulier. Marius fe contente de 
répondre au cartel que, fi ce brave eff 
prié de mourir, il n’aqu'à fe peñdre. Les 
Cimbres fe féparent des Teutons pour fort- 
cer les paflages que gardoit Catulus. 

Les Romains, au premier afpeët des Bat- 
bares, avoient paru d’abord effrayés de 
leur taille gigantefque -&. de leurs. cris. 
L’habitude de les voir avoit non-feulement . 
diminué cette impreflion de terreur; mals, 
iftdignés de leurs bravades continuel- 
les, & ennuyés de l'inaction forcée, où 
les tenoit le Conful ,ils ne refpiroïentque - 
le combat. Pour encore augmenter. ce 
defit, Marius avoit défendu, fous peine 

de la vie, qu’on fortit des retranchemens. ` 
Mais, lorfqul vit les Cimbres féparés des 
Ambrons & des Teutons, il réfolut de pro- 
fiter de la circonftance. 0 E 
Ces derniers, voyant Marius oing àgar- 

2 1 


c 
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“der fapoñition, prennent le partide rejot 
dreles Cimbres ; &, paffant à la vue dur camp- 
des Romains, ils lesinfultent par les railleries: 
les plus piquantes. Le Conful ‘a toutes les 
peines du monde, à contenir les légions : 
. cependantlarmée des Barbares défile toute 
entiere. MariugMort alors de fon camp; 
il les fuit; il Tes harcele ; il accoutume 
peu à peu fon armée à fe mefurer avec 
cet: ennemi qu’elle avoit, d’abord trouvé 
fi redoutable ; & la met enfin dans la 
néceflité de combattre , en prenant un 
camp qui manquoit deau , & où Pon 
wen pouvoit avoir qu'à la portée “des 
Barbares. Les vivandiers engagent la. 
premiere affaire aveciles Ambrons , en 
. furprenant un détachement de- Teutons 
nuds & défarmés : les Ambrons marchent 
au fecours de ceux-ci. Marius fait foutenir 
Les fiens à propos. Les Ambrons font cul- 
bultés, & pourfuivis jufqu’à leur camp. La 
nuit fépare les combattans. Marius fenfit 
bien que ces Barbares, plus irrités qu’hu- 
miliés par cet échec, voudroient bientôt 
prendre leur revanche : fon deffein n’étoit 
pas de les éviter. Mais, profitant de la con" 
* noiffance qu’il avoit dutterrein, & fcachant 
qu'il y avoit derriere les ennemis. une 
montagne propre à placer une embufcade, 
il y envoya Marcus Marcellus, fon lieute-. 
nant, avec ordrède s’y tenir caché, & de 
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ne la quitter quau moment où l'action enga- 
gée ne permettroit pas aux ennemis de s'ap- 
percevoir db ce qui fe pafferoit fúr leurs 
CH o oo a 
1 Le furlendemain de la premiere affaire y 
les Barbares marchent à Marius, leur féroce = 
valeur ne leur permettant pas de reflé- 
chir au défavantage qu'il y avoit-pour eux 
à attaquer Pennemi fur la*hauteur. Obligés 
de reculer en défordre après plufeurs atta- 
‘ ques meurtrieres, ils font chargés en queue 

par Marcus Marcellus , qui en fait un car- 
 mage-horrible. Cent mille de ces Barbares 
demeurent fur le champ de bataille, ou 
reçoivent des fers des Romains 3 & Ma- 
rius retourne à Rome pour fendre compte 
au fénat de fa viétoiés OM 

Les Cimbres , ayant déja pañlé les Al~ 
pes, campoient fur les bords de PA- 
dige, où Catulus retranché étoit une foi- 
ble barriere. Les deux armées ne fçavoient 
tien de la défaite des Ambrons & des 
Teutons. Les Cimbres entreprennent de 
combler l’Adige.. L'armée de Catulus, ef 
frayée de cette manœuvre inouie, dban= 
donne fes’ retranchemens. Les Cimbres 
paffent l’Adise; fe répandent dans le pays, 
& le pillent, en attendant les Teutons. Ma- 
tius, apprenant l'extrémité où fon collé- 
gue fe trouve reduit, refufe les honneurs 
du triomphe, pour voler à fon fecours. 
Il le raffure par la jonétion de fon armée 


a 
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`- que Marcellus, fon lieutenant, avoit rame- 
= née des Gaules. Les Cimbres, n'ayant point 


-de nouvelles des Teutons & des Ambrons, 
fe réduilent à demander aux Romains’ des 
terres. en Italie pourseux & leurs freres les” 
Teutons.. Le Conful répond aux députés 
que leurs freres, dont ils parlent, ont déja 
cette terre qu'ils defirent; & , pour expli- 
quer le fens de fa réponfe , il montre aux. 
députés des Cimbres les chefs des Teu- 
tons enchaînés. a 


Cette nouvelle, portée aux Cimbres , les 
tend furieux. Is marchent à Marius, qui les 
attend tranquillement. La bataille fe donne 
dans la plaine de Verceil, lan du monde. 
3902. Les Cimbres laifferent cent mille 
des leurs fur la place, & prefque autant 
de prifonniers. + no | 
[AN 70 AVANT J. CI 
- Celt à cette époque que Torfæus place 
linvañon du Scythe Odin dans le nord 
de l'Europe, qu'il foumit tout éntier, dans 
lefpace de dix ans, au bout duquel il 
établit en Danemarck fon fils Skiold, 
qui, felon le même auteur, fut le fonda- 
teur de la Monarchie Danoïfe. On ne fçait 
rien du règne de ce prince, qui laiffa pour 
fuccefleur Frorhon I, furnommé l Augufte 
du Nord, par fes viétoires & par la longue: 
paix qui fut le fruit de fes exploits. Ce fut 
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. fous le règne de ce prince , que naquitle 
Sauveur du monde. Selon le même Tor- 
- fæus, Frothon commença à régner vingt- 
trois ans avant la naïffance de Jefus-Chrift, 
& mourut la trente-unieme année de l'ère - 


Chrétienne. 


Fa AN 19 DE J. CA 
. L’héritier de la couronne vivoit en Ruf- 
fie, ignoré des Danois qui, ne le connoif- 
fant point, convintent de déférer la royauté 
à celui qui célébreroiten plus beaux vers la 
mémoire deroi défunt. Un homme d'une 
naiffance obfcure , nommé Æarni, van- 
. _” queur d’une infinité de concurrens y fe vit. 
| _ placé fur le thrône ; mais le génie; qui fait 
faire de beaux vers, ne reffemble guères à 
| celui qui fait gouverner fagement un grand 
Etat, & qui donne les moyens de fe main- 
-tenir dans un rang pour lequel: on weft 
| pas né ro ee: SR, : 
Fridlefs ayant appris la mort de fon 
pere, paffe en Suède, & de-là fait infor- 
. mer la noblefle Danoife defon exiftence, 
„en réclamant fes droits. Les principaux fei- 
:gneurs, cédant à desrepréfentations fi juftes, 
fe déclarent pour lui. Hiarncependant.entre- 
prend de conferver le thrône par la faveur 
du peuple; il leve une ‘armée nombreufe, 
_&t fe préfente au combat. Vaincu deux fois, 


& défefpérant de rétablir fes affaires, 114 


{ 
} 


l 


20 — ANECDOTES 
| retire dans une ifle déferte de la mer Bal- 
tique, oùil vécut quelque temi, oublié de 
tout le monde. 

Voyant dans fa retraite Pimpoffibilité de 
remonter par la force au rang où il s'étoit 
vu élevé , Hiarn a recours à la rufe. Il fe 
déguife, & va fe préfenter pour entrer au 
fervice de Fridlef. On le reçoit au palais; - 
& ily eft employé à faire du fel. Reconnu au 
bout de quelque tems , & conduit devant 
Fridlef, ce prince. lui demande: de quelle 
mort i veut mourir ?. «Par le duel, ré- 
» pond Hiarn.»... J'accepte le défi, dit 
» Fridlef ;» & ayant fait apporter des armes 
pour’ Hiarn_& pour lui, le combat com- 
‘mence; mais le poëte , fuccombant fous 
les coups de fon | vainqueur, a du moins la. 
gloire de mourir en brave, & de la main 
dun roi. Fridlef le fit enterrer honorable: 
ment dans Pile qui lui avoit fervi de re- 
traite, & qu'on nomme encore aujour- 
dhui Hiarnoa. Son exiftence &fon règne 
paroïflent affez prouvés à Torfæus pour 
_wavoir ofé le rayer du catalogue des rois 
de Danemarck, quoique les Annales d'If- 
lande, qu'il a prifes pour fon guide, nen 

faffent pas mention. - | 


[AR AN 22 DE J.C. He] 


Fridlef, preffé par fes fujets de fé marier, 
fait demander Frogerthe,princeffe de Suède, 
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Amand, fon pere, non content de la refu- 
fer , maltraite les ambaffadeurs de Fridlef ; 
mais il expie bientôt , par fa défaite & par 


fa mort, le double affront fait à Fridlef. 


Loin de fe prévaloir du droit de con- 
quête (car dans ce tems-là on conqué- 


` Toit les femmes, comme les royaumes , ) 
_il déclare à Frogerthe qu'elle eft libre, , 
. Cette princefle , moins prévenue contre le 


roi de Danemarck, que le roi fon pere, 
époufa Fridlef, & lui donna un fils, dont 
la naiffance combla de joje tous fes fujets. 


| PNL] A 


Sous le règne de Frothon IT, furnommé 
Le Libéral, un de ces aventuriers avides de 
périls & de gloire, nommé Srerchater, vint 
de Livonie, ou d'Efthonie, offrir fes fervi- 
ces à ce prince, & mérita, par fon attache- 
ment, par fa rare valeur, & fur-tout par fa 

robité , toute la confiance de fon maîtres 
Ingell ou Ingiald , fucceffeur de Frothon, 
ayant époufé la fille du meurtrier de fon 
pere, & donné fa confiance à fes beaux, 
freres ,… Sterchater indigné fe retire en 
Suède. Mais, ayant appris qu'une fœur 
d'Ingell avoit eu la lâcheté de s'aban- 
donner à un artifan, il vient fecrettement 
en Danemarck ; tue cet indigne amant 
dans les bras de la princefle , & repafle en 
Suède, Long-tems après, ce héros, fentant 
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revivré dans fon cœur quelques {entimens 
de tendrefle pour un roi dontle pere lui 
avoit été fi cher, entreprend de le tirer de 
l'affoupiffement honteux dans lequel il étoit ` 
plongé. Il fepañlé en Danemarck : 1e pré- 
fente aux portes du palais, fous Phabit dun 
charbonnier, La fingularité des téponfes 
qu'il faitaux queftions qui lui font faites, le 
fait prendre pour un fou dont le roi peut s’a- 
mufer : on l’introduit. Ingell le reconnoît ; 
& , fentant fe réveiller en lui les fentimens 
de reconnoïffance qu'il devoit aux vertus 
dun héros qui avoit été fi utile à fon 
pere, il accueille avec diflinétion. Ster- 
chater profite du moment pour rappeler 
à ce foi ce qu'il fe doit, & ce qu'il doit à 
fes peuples. Son difcours ayant fait Pim- 
preffon qu’il défiroit , Sterchatert tue les 
beaux-fréres d’Ingell ; purge la cour des fla 
teurs qui Pinféftoient , & prend des mefures 
fi efficaces, qu'ils ne purent y revenir. Ce 
prince, après un règne de vingt-quatre ans, 
kifa pour fuccefleur un fils qui limita 
dans fa molleffe, mais qui neut pas, comme 
lür, un retour fi heureux-à la vertu, Il ne 
rêgna qu'onze ans. PR 
AS 114. Je, : 2 
` Ses deux fils partagent entr'euxla puiffance 
fouveraine. Fronthon l'aîné fait aflafliner 
Harald fon cadet, & fe défait lui-même de 


“1 


. dan prend le commandement, des forc 


 DANOISES. | 23 
Faflafin, pour ne laïfler. aucune trace de 
fon crime. Harald avoit laïflé, en partant 
pour une expédition maritime , es deux 
enfans à Regnon , homme fage, & für l'at- 


'tachement duquel il comptoit. Regnon, 


connoiffantle caractere cruel de Frothon, &e 
perfuadé que la mort d'Harald étoit fon où: 
vrage, cacha fes pupilles dans une caverne 
en Zélande, où il les fit élever. Ces deux 


| princes vengerent le parricide. commis en 


la perfonne de leur pere, en brûlant dans. 
fon palais Frothon ‘avec toute fa famille, 
à l'exception d'Eric qui étoit alors en Suède, ` 
mais que les Danois exclurent d’un thrône 
que fon pere avoit fouillé dü fang d'Haralds 
| PACE Je. Ua, 
-a Les deux freres, Harald & Haldan , 
conviennent: de régner avec un pouvoir. 
égal, Ce partage, {ource ordinaire de:, 
tant de haines, ne fait que reflerrersen-« 
treux les liens de l'amitié fraternelle. Hal- 


maritimes; fe fignale par fes exploits ÿ êx: 
enrichit fa! nation de fes prifes fur les eg™ 
nemis de l'Etat. Sa haine pour le fang de. 
Frothon, fon oncle, lui fait former le deffein: 
d’écarter Eric du thrône dé Suède, où il 
étoit près de monter, par le grand âge.de. 
fon deul maternel. Il fait une defcente en. 
Suède; force Eric à une bataille, où ilet 
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vainqueur, & dans laquelle périt le vieux 
roi de Suède. Eric, quelque tems après , eft 
victorieux à fon tour, & force Haldan à fe 
retirer dans les montagnes de Suède, pour 
éviter une ruine totale. Eric paffe en 
Danemarck ; furprend Harald; le tue, 
& fe rend maitre du royaume. Haldan, 


E nouvelles > .repafle en Danemarck. 
Eric, connoiffant les difpofitions des Da- 


nois à fon égard , ‘quitte un thrône qu'il ne 


ptévoyoit pas devoir conferver auff facile- 


ment qu'il s’en étoit rendu maître, & re- 
_ tourne dans fes Etats. Haldan arme puifflam- 
ment. Éric quiconnoifloit la valeur & Pati- 


vité de fon ennemi, ne s’oubliepoint. Ces 


deux rivaux marchent à la rencontre l’un 
de lautre; mais Haldan tend à fon ennemi 
un piége où il fe laïfle prendre. Il ne fait 
. paroitreqwune partie de fa flotte, Eric fe hâte 
de la pourfuivre ; mais infenfiblement attiré 
juiqu'au lieu où étoit le gros’ de l'armée 
navale des Danois , le roi de Suède, en- 
vironné de toutes parts, eft fait prifon- 
niers Trop orgueilleux pour promettre 


de la-foumiffion & de la fidélité à fon- 


vainqueur, qui attachoit à ces conditions 
lą vie quil lui accordoit , & le thrône 
-où il lui permettoit de remonter, il fut ex- 


pofé fars armes dans une forêt où il de=. 


vint la proie des bêtes féroces..…. Ce prince 
fe fignala depuis par quantité d’exploits & 
i à de 


RIT ee 
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de combats finguliers. N’ayant point laiffé 
d’enfans de deux mariages , il nomma pour: 
fon fuccefleur Unguin , roi de Gothland ; 
don beau-pere , qui régna neuf ans. Son 

fuccefleur Siwald I , en régna -vingt-deux. 

T 177. Je 

Alfon, fils de Sigard,& petit-fils de Siwald T, 
fur le récit des charmes d’Alvilde, princeffe 
de Gothland, & des précautions exceflives 
qu’on prenoit pour la garder, prend la réfolu- 

tion delenlever. Danscestems de barbarie, 
_ où la valeur feuleétoitun titre fuffifant pour 

époufer une princelle, la convenance d’é- 
tat ne donnoit pas le moïndre droit, Alfon 
combat les monftres qui gardoient Alvilde, 
& les tue. La princeffe & le roi de Gothland 
Ton pere étoient tous deux favorables aux 
prétentions du vainqueur ; «mais la reine, 
qui avoit du crédit fur l’efprit du roi fon 
époux, s'étant oppolée à ce mariage , Al- 

fon défefpéré retourne en Danemarck 5 
avec le projet de fe diftraire de fes chagrins, 

en faifant le métier de pirate. C’étoit fans 

doute alors une profefhon honorable. La 
princeffe de Gothland, de fon côté, forme la 
même réfolution, Elle quitte les habits de 
fon fexe; fe met à courir les mers, & fe 
‘Tignale par tant d’exploits glorieux, qu'un 
grand nombre de pirates, qui pafloient pour - 
les plus habiles, fe hâtent de venir fervir fous 
An, du Nord, Part, II. So 


fes ordres. Cependant Alfon rencontre la 
fotte de laprincefle & l'attaque. Les deux 
partis témoignent une valeur &c une fcience 
‘égales : on accroche ; on en vient aux 
‘mains. Dans ardeur du combat, la vifiere 
di laigue P Aliide s'étant détachée, Alfon 
reconnoitla princeffede Gothland, & s’en 
fait reconnoître. Le calme renaît aufli-tôt : 
les réjouiffances fuccédent aux horreurs du 
Tombat, & fe terminent par le mariage d'Al- 
fon & d’Alvilde. Alfon , & Alger fon frere, 
éontinuant leurs courfes fur mer, rencon- 
trent trois princes Suédois, & leur préfen- 
tent le combat : ceux-ci les reçoivent avec 
Ia derniere valeur, & tiennent fi long-tems 


ordent À celer toute hofilté, & fe ju- 


p. FA UNIL AU ad ee VE 
) fe découvrit à elle; lui 

NO TE à Put Le CRC D OUR, A A į F 
- déclara fon amour, & trouva le moyen de 


fille du roi Sigard ; 


sie IDR ir HAT ln 1 4 E TPAS a te ‘ 
la rendre fenfble. Ce commerce ayant 


été découvert, Sigard le fit pendre ; & la 
e LIE Ne à ET) Rio ous chi AE 


+ 
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princeffe de Danemarck , qui:avoit juré 
de ne point furvivre àsfon amant, lui tint 
parole , en s’étranglant , Ile:jourmême:de 
don fupplice. M re à 

‘Hacon , frere d'Hagbert, le vengealbien- 
tôt après , par la mortde Sigard; '& ceder- 
nierle futà fon tour par fon fils Siwaid I, 
qui après avoirbattu iles Suédois ; stant fur 
terre que fur mer, força leur-prince à fuir 
en Ecofle où il mourut peu de tems après. 


Aniye 


- Au défaut d’'hoirs mâles, Gurizhe ; fille 


d’Alfon, fuccede dé droit à Siwald. Mais, . 
drop jeune pour faire.refpecter fon autorité, 
Jes feigneurs Danois $emparent de diverfes 
parties du royaume ; :& s'y rendent indé- 
pendans. Gurithe, ne pouvant empêcher 
cette ufurpation, prend le patti de fe renfer- 
mer, & de n’écouter aucune propofition de 
mariage , que de la part de ceux qui s’en- 
gageront à réunir les portions divifées de 
fon royaume. Un feigneur Danois, déja 
célèbre par quantité d’exploits guerriers, 
nommé Maldan , eft agréé de la prin- 


<efle, fous la condition propofe.. Il 


part pour la Rufe, avec parole de Gu- 
xithe de ne point s'engager ayant fon re- 


tour. Il £y diftingue par de nouveaux ex- 


-ploits, & eft choifi par les Ruffes pour | 
die 
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terminer, par un combat fingulier, la guerre 
qu'ils avoient avec le roi de Suède. Il 
fort vainqueur du combat; mais, fes en- 

- nemis ayant fait courir le bruit qu'en ce 
combat il avoit reçu une bleflure ignomi- 
nieufe , Gurithe, de Pavis de fes tuteurs, 
écoute les propoñtions de Siwald, prince 
des Saxons. Le jour du mariage étoit fixé. 
-Haldan, informé à tems, fe rend fecrette- 
ment en Danemarck ; voit Gurithe ; lui re- 
proche fon infidélité; fe difculpe aïfément; 
tue Siward, &, le même jour, époufe la 
princefle. Une mort prématurée Pempé- 
cha de réunir toutes les portions démem= 
brées de l'Etat; mais Harald III, fon fils , 
‘confomma ce grand ouvrage. Ce fiécle 
fut fécond en femmes guerrieres. Harald, 
Pun des plus braves fouverains quait eus 
le Danemarck, périt avec Ubbon , fon 
gendre, dans une bataille contre Ringon, 
roi de Suède. + 
Jarméric, fils de Siward L, roi de Dane- 
marck, enlevé, dans fon enfance , par les : 
Wandales, & conduit à la cour d’Ifmar, 
Jeur roi, avoit été employé d’abord aux 
offices les plus bas; devenu dans la fuite 
chef des efclaves , il fçut fe comporter 
avec tant de prudence, & marqua tant 
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de'talens ; qu'il monta par degrés aux em- 
plois les plus relevés. & gagna la con- 
fiance d'Ifmar. Il profita de fon élevation 
pour exécuter leprojet,qu'il avoit formé-de- 
puis long-tems, de regagner le Danemarck; 
& en fit part à Gunnon, jeune Danois, 
fon compagnon d’efclavage. Ifmar venoit 


de perdre un frere. L’ufage de ce tems’ 


étoit de terminer les funérailles. par un. 


grand feftin. Tandis que le roi, fa famille, 


& les principaux feigneurs fe livroient- 
au vin & à la bonne chère ;: Jarméric 
enyvre les gardes; pille les “effets -tes (plus: 
précieux ; tue la reine; met le feu au pa- 
lais, & s'enfuit. L’yvrefle & la confufion, 
qui règnent en pareil cas, donnent au prince 
une avance aflez confidérable. 11 gagne - 
la Zélande où régnoit Buthl fon oncle x 
qui n’avoit confervé du royaume, que les 
ifles de Zélande & de Fionie. Buthl cède. 


le thrône à fon neveu, qui bientôt fit voir 


aux Danois qu'ils avoient trouvé ‘en lui- 
un roi capable de faire reprendre au Da- , 


memarck la fupériorité qu’il avoit. toujours 


eue für tous les autres Etats du Nord. En 


- effet, non-feulement Jarméric réunit les 


portions féparées de fon royaume; maisil 
rendit la Suède & la Wandalie tributaires. 
Cette derniere s'étant révoltée plufieurs` 


fois, Jarméric, pour effrayer les Wandales, 


Ci. 
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… fitupañler des «courroiesoentrè: les: os! des: 
. jambes! aux chefs des! féditieux!; Gt iles 
_ayañt'fait ler lar- queue ide taureaux fne: 
vages; 11. les fit, lècherc dant? les monta 
ghes}: êt pourfivre parui grand- nombre: 
de chiens.: La févérité: de de fupplite eut 
tout: leffetque ce prike‘ ‘enrattendoitLies: 
VWandales{oufcrivirent toutes: les! condi- 
tronsiqu'ibluii phit: deleur impofer ; &t leur 
fouimifion fut: dé durées Ce price finit. 
mabi un/régne fi glorieufement-commencé. 
On:trouve. après fanmott uni interrègne: 
affezlong;? que lei ahorens'auteuts Pme 
peine Aremplir part o am PAM 


4h RAT 


ue CO 


“Wehiire: invañon e conni WER Jänis, 
dans la France *. Gotilac à: Ieur toi vient. à 
dans T Vuftiafe, : a ravage ‘toi te c oii- 

M fais, au moment otil elt pr ; 
retoúriier avec lë butini” & les” prifonniers “À 
T'héodébert, fils de Thierr, r rorde France,” 
tombe ür wi; le défait; le tue & enleve 
aix Danois leurs richefes Il fe fiti une Te i 
cónde' invañon de ces PE u ISe: en 570; 54 
Fortunat. en fait mention. À AIS. ii päroit 


qüe, : depuis cette STE ji au règne 


à Set eh dope j | 


À 
f. 
Psp 


j3 itheas. is ne la France 
Anso gog. J 


codé, roi de be >: in qui 
toit Chatlemag ne par ‘les invañons conti, 
nuëlles , qu'il faifoit dans le nord \ de la, 
Germanie. Cet empereur si „pour le conte- 
nir, ft bâtir au-delà de l’'Elbe une forte 
14; PE ‘ae ASH 
reffe où il mit une forte garnion , éta- 
blir à Effeffelt üne colonie. I forana auff 
ce lieu, & le fit. approvifionner d'armes 
& de tout ce qui, étoit nece faire, .Gode- 
142 ti | ot FE 
fid, irrité des précautions € de RU .! $ 
ligue avec les Willes pour, tenir les , 
ois en échec, de ce côté- là, & a aF 
T Hit ITA 
une deftente fur les côtes ‘dé la F ai. Les 
Í. 
Frifons, & l les. | François réunis, ont, ba ts i 
tůs par trois fois; &le oide e Danemarc ' 
nn aux RON un JUNE af Fe 


le, recevo iky „safi Er 
nie 


de es. ; din en Se cl aa Fe 
je 


DA 


de à lpiéce d SPDS, 


n ari a “né le, fon parvenoit, à 


chaque fois, aux oreilles, du, réteur, le res, 

devable étoit quitte; mais fi quelque piece, 

né fe faifoit point entendre. , elle ne laifloit 
Civ 
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pas d'é tre acquife au ffe; & le redeva* 
ble n’en étoit pas moins obligé gen jetter 
une ou plufieurs autres, jufqu'a ce que 
Poreille du Préteur fût frappée du fon. 
Godefrid, difent Eghinard , Pontanus & 
Albert de Side. fut affaffiné, Pannée fui- 
vante, par fon fils même, outré de Paf- 
front que le roi fon pere avoit fait à fa 
mere qu'il avoit répudiée pour prendre 
une autre femme, > 
Han? FI 840... Jupe 

Après la mort de Charlemagne, les Da: 
nois, profitant des divifions qui régnoient 
| entré Louis le Débonnaire & fes enfans , 
avoient fait quelques irruptions dans is 
Frife. Ils pillerent même plufieurs villa- 
ges à l’embouchure de la Seine, & fur 
les côtes de l’Aquitaine. Cette année, 
l'empereur Lothaire les ayant invités lui- 
même à ravager les côtes de France, 
& fur-tout à dépouiller les partifans de 
Louis & de Charles fes freres , ils re- 
monterent la Seine jufqwà Rouen; fur- 
prirent cette ville, & y firent un bunni im- 
menfe, qu "ils remporterent dans leur pays. 
Quatre ans après , ils “faccagerent Tou- 
lôufe ; & l'année fuivante , ils vinrent 
jufqu'à Paris qu’ils traiterent de même, Le 
roi Charles le Chauve , étanches à S, De- 
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nys, n’ofa les combattre, ni même tenter de 
leur couper la retraite. Son confeil eut de 
plus la lâcheté de la lui faire acheter, en don- 
nant à Regner, chef de cette expédition, fept 
mille livres pefant dargent. Deux ans après, 
ces mêmes Danois pillerent Bordeaux. 
Regner, ayant été fait prifonnier en Angle- 
terre par le roi Hella, fut enfermé dans 
‘un cachot, avec des ferpens qui le dévore- 
rent. Iward, fon fils, furnommé 4 /’Œil-de- 
Serpent, étant defcendu en Angleterre, avec 
fes freres Siward & Biorn, Hella, vaincu 
& prifonnier, apprit, par la cruauté du fup- 
. pice qu'on lui fit fouffrir, qu'un prince, 
qui abufe de la viétoire , ne doit attendre 
à fon tour aucune modération de fes vain- 
queurs. Les princes Danois le condamnerent 
à être difléqué de façon que fon corps re- 
préfentât la figure d’une aigle ; cet ce 
qu'Etienne , dans fes Notes fur Saxon, ap- 
pelle aquilam in dorfo delineare*. 
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La lumiere de l'Evangile commence à 
fe répandre dans le Danemarck, fous le 


- * Ce fupplice’, très-ufté dans le Nord, & fur= 
tout chez les Danois pour les grands crimes y 
confiftoit à féparer les côtes des vertèbres du dos, 
& à les écarter de forte qu’elles repréfentaflent 
üne aigle déployée, : ur o o 
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règne d'Eric I du nom. S. Anfcher y jette 
les premieresfémences de la Foi ; & FEglife 


de Slefwig dévient floriflante, 
PASS 

” Ces femences précieufes furent prefque 
étouflées fous le règne d'Eric II. Ily eut 
théme des perfécutions aflez violentes , ex- 
citées contre les Chrétiens. Anfcher ac- ' 
court de Suède, &' trouve moyen d’avoir 
accës auprés du roi, Une éloquence vive, 
animée par un zèle brûlant, lui fait difiper 
les préjugés qu'on avoit infpirés au jeune 
roi contre la Religion Chrétienne. Ce 
prince, nonecontet de conne qoutes Tee 
pérmiffions qu'avorent accordées fes prédé-, 
ceffeurs,enchérit encore fur eux; & ouvrant. 
enfin les yeux à la lumiere , il fe fait bapti- 
fer. Depuis ce tems „ la' Religion fit de fi 
rands progrès dansle Danemarck , que cé 
royaume , par fa piété & fa confiance à 
maintenir le dépôt de la foi, devint Pune 
des plus belles conquêtes du .Chriftia- 
REICH HO PCM ue 
< Atpèu-près vers le'téins dont nous par 
lons, Hafting-ou Hadding , prince Da- 
nois, après avoir infulté. les: côtes occiden- 
tales de la Francé , 'pafle’le détroit dé- Gi- 
bralta;"ehtredans la Méditerranée"; re 
monte juiqu'aû golfe de Lyon; défcend à 
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Pembouchure dw Rhône; y fait quelques 
_ ravages, & de-là'fait route vers l'Italie, dans 
le deffeim de'furprendre Rôme. Il aborde 
fur les côtes de la Ligurie; & débarque aw 
port de: Luna, ville alors' afféz célèbre. 
Mais, craignant que la force ne lui réuf- 
fifle pas, ilemploie la rufe, & envoie dés dé: 
putés aùx mapiftrats, pour qu'ils lui permet 
. teñtfeulement de réparer fes vaiffeaux én- 
dommagés. Lés députés fippofent que leur 
chef eftun vieillard caduc & mourant, quiy 
- inftrüit des vérités du ChHftiarifine , vous 
droit, avant que de mourir , recevoif 
le baptême. Le zèle pour lapropagation 
de la Foi féduit le magiftrat & l’évêque. 
- Háfting, vêtu magnifiquement; mais con- 
trefaifaht le vieillard, vient à 10 ville 
avec une fuite nombreufe, qui {€ com- 
porte avec beaucoup dé modeftie: la cé- 
rémonie fe fait: Le général Danois eft re- 
conduit'en' pompe à fes vaifleaux. Peu de! 
tem après , la! flotte Danoife afetelë plus 
grandideuil! pour la inort de fon'généräls 
Les Danois obtienhent pour lui le fépuls 
tureidans ‘la ville: Halting armé eft porté x 
‘ léglife. dän! un’ cercueil’ efcorté par tout’ 
foti équipage fous Tes" armies. Au‘momert! 
où l'office eft prêt: Aéommenter, Hak 
tingi: fôrtant dé-fon cercueil ,: donne $ 
fes genile fignal dumaffacre. Les! Das 
nois forit miain-baile fut les’affiftans. L'évé-: 


.36 ANECDOTES 
‘que, fon clergé , & tous ceuxqui fe trou: 
vent dans léglife anfi que dans la ville 
font égorgés. Après en avoir enlevé tou- 
tes les richefles, il livre le refte aux 
flammes. Hafting vient aborder aux côtes 
de Normandie 3: fait alliance avec Char- 
les le Chauve, & achete la ville de Char- 
tres. Voilà le premier établiflement fixe des 
Danois ou Normands en France. Ce fut 
aufi fous le règne d'Eric H, que les Da- 
‘pois découvrirent lIflande, qui depüis a 
_ toujours fait partie du royaume de Dane- 
marekes ooo our a a u 
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. Defcente de Rollon, chef d'une flotte Da- 
moïfe dans la Neuftrie, actuellement la Nor- 
mandie. Il remonte la Seine jufqu’à Rouen. 
Les habitans, fans munitions & fans efpoir de 
fecours, lui ouvrent leurs portes. Rollon 
fait relever les murailles de cette ville, &. 
y met une forte garnifon. Il fe rend mai. 
tre d'Evreux & de Bayeux. Il remporte. 
quelques avantages fur une armée Fran 
coife; furprend & force quelques autres 
villes ;-8t vient au fiége de Paris, que 
formoit-alors une autre. armée de, Da- 
. nois; il-quitte ce fiége pour pafler en An- 
gleterre,- au fecours d'Alfred fon: allié, 
‘qu'il remet fur le thrône ; &, fortifié de 
nouvelles troupes, il rentre en France par 


y 
A EER 
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Ja Seine, la Loire & la Garonne. Charles 
le Simple, effrayé, lui demande une trêve 
de trois mois , & l’obtient ; il entame quel- 
ques négociations, fans convenir de rien. 
Rollon affiége Poitiers. Invefti dans fon 
camp par l'armée Françoife, il fe tire d'af 
faire, én paffant, pendant la nuit, fur le ven- 
tre des Frangois, puis, réuniflant fes trois 
corps d'armée , il recommence fes ravages 
avec plus de fureur. On reprend les né- 
gociations, qui fe terminent par lui accor- 
der la Neuftrie, & la princefle Gifele, fœur 
du roi, à condition qu'il fe fera Chré- 
tiens, & qu'il rendra hommage à la cou- 

ronne pour fon nouveau duché. 
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= Gormond IUT, dit le Vieux , roi de 
“Danemarck , avoit eu de Thyra , prin- 
ceffe de Holftein fon époufe, deux fils, > 
“Canut & Harald. Canut, l'aîné, faifoit les 
délices de fon pere & de la nation, par les 


qualités dont il étoit doué. La férocité 


Harald lui avoit aliéné les cœurs des 
Danois; mais Thyra, fa mere, princefle 
d'ailleurs d’un rare mérite , l’aimoit beau- 
coup. Harald, jaloux de la préférence - 
que Gormond accordoit à Canut, & de 
ce qu’on lui refufoit un apanage pareil à 
celui que leur aieul maternel avoit donné 
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à fon aîné, réfolut de s’en défaire. Il Pat: 
taqua par furprife & le tua. Gormond 
avoit juré de faire. mourir „celui qui lui 
annonceroit la mort de Canut , :& de 
ne lui pas furvivre. Thyra , ne fachant 
comment lui apprendre cette trifte nou- 
velle, fittendre une nuit tout le palais de 
deuil, & le fit prendre à fes femmes le 
lendemain. Le roi à Pafpe&t-de cette lugu- 
bre décoration, s'écrie : s Sans doute, mon 
_» fils eft mort ; » & ilexpire, furde champ, 
de douleur. So 
eao. FAL le 
Harald VIT, fuccéfleur de Gormond, 
en vifitant les diverfes provinces de fon 
royaume, eut commerce chez Palnatok, 
gouverneur de Fionie, avec Efa , fille 
de naïffance obfcure, & la laifa enceinte. 
Palnatok éleva de fils qui en naquit, avec 
tout le foin imaginable:, dans le deffein 
de le faire fervir à venger la mort de 
{on oncle, lâchement afafiné par ordre 
d'Harald, Cet enfant, nommé Suezon, 
âgé feulement de trois ans „ fut préfenté à: 
Harald, lorfqu'il repafla en Fionie-: mais il 
- refufa de le reconnoître. Parvenu à Pâge de 
vingt ans, Palnatok lui confeïlla d'aller trou- 
ver Harald; del’engager àl’avouerpourfon 
fils ou du moins à lu donner les moyens 
de fe difinguer, & de fe faire un établiffe- 
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équipage | parmi les vagabonds de fes Etats. 
Pal natok ajoûte trois autres vaffeaux à 
ceux de Suénon, & lui confeille de s’en 
{ervir pour infefter les mers de la dé- 
pendañce d'Harald , en ‘lui promettant une 
rétraite free en es Suénon fuit, de point 
en point les inftru&tions de fon patron, & 
fait un butin immenfe. Mac ayant perdu fa 
flotte p par une tempête, Palnatok, auretour 
du printems, l engage: àaller demander: à Ha- 
‘tald. fix vaiffeaux , au lieu de, trois; de parler 
ferme, & de nerien relâcher de fa ‘demande. 
Harald, fürpris , de l'audace de ce jeune 
Homme » & de l'abus qu'il faifoit de fa 
libérale, le refule ; ; mas Suénon lui 
parle à avec tant de fermeté , qui "l obtient 
fa demande. IL s’en. fervit pour pirater 
avec plus de fureur que Pannée précé- 
dente & fe retira de même en Fione, 
aux approches de Phyver. Àu printems ,il 
retourne, bien accompagné, vers Harald, 
& lui demande douze yaiffeaux. | € roi, 
indigné, le menace : Suénon le provoque au 
combat. Harald fe radoucit, &clui DAS les 
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fe plaignant hautement, ce prince fe, voit 


forcé d’armer contre fon fils. Celui-ci, conti- 


nuant fes pirateries, évitoit de fe commettfe 


contre des forces fupérieutes. Cependant 
le roi de Danemarck, l'ayant trouvé un 
Jour en fituation où il ne pouvoit lui échap- 
. pers les’ deux flottes fe battirent avec un 


courage & un acharnement effroyables.. La 
flôtte duroi fut plus maltfaitée ; mais, tou- 
Jours fupérieure, elleaccula celle de Sué-. 


non dans un petit golfe d’où il ne pou- 
- voit- fe tirer. Palnatok, informé du péril 
qüe ċouroit fon pupille , vole à fon fecours 


avec vingt-quatre voiles; arrive, au déclin 


du jour, fur les derrieresde la flotte du roi,& 
mouille à labri d'un des c caps qui formoient 
le golfe. Armé de fon épée & de fon arc, 
il met pied à terre, favorifé par les ténèbres 
de la nuit; & à peine a-t-il fait vingt pas, 
qu'il apperçoit , à la lueur du feu, le roi 
Harald lequel, efcorté feulement de dix ou 


douze petlonnes, fe chauffoit, couché fur 


fon manteau. Il décoche alst une flè- 


che qui tue ce prince. Son efcorte éton-’ 


née prend la réfolution de cacher ce coup 
ignominieux, & de dire que le roi étoit 


mort d’une bleffure quil avoit reçue, la 


veille, dans le combat. Cependant Palna- 
tok regagne fa flotte, fans rien dire de ce 
qui seft “paflé ; ; prend vingt hommes ar- 
més avec lui, & fait avertir Suénon de fon 

arrivée, 


` 


DANorsEsi" 46 
‘arrivée. Ils arrêtent enfémble que. la 
flotte renfermée -levera lancre fur le 
Champ, &, faïfant force de rames , cho- 
, quera les vaifleaux du roi de telle forte , 
qu'elle fe falfe un pañlage pour joindre 
da fienne. Ce projet s'étant exécuté de 
‘point en point, les deux flottes réunies 
affiégent à leur tour celle du roi, la- 
quelle, dans cette extrémité , ayant déclaré 
la mort d'Harald, fut trop heureufe dévi- 
ter d’être coulée à fond, en reconnoiffant 
Suénon pour roi de Danemarck, Ce prince, 
après un règne long & glorieux, laiffa un 
fucceffeur qui acheva enfin la conquête de 
lAngleterre, pour laquelle fon pere avoit 
combattu, toute fa vie, mais qui re put 
conferver en entier cette grande acquifition, 


| Ani 1016, Jte è 


Combat fingulier entre. Edmond, toi 
d'Angleterre, & Canut IT, roi de: Dane: 
marck, dans une petite ifle de la Saverne, 
nommée 4/ney, en face de Glocefter. Les 
deux rois firent voir une valeur & une 
adrefle égales ; mais, l'avantage reftant trop. 
long-tems indécis., ils s’'accorderent à 
partager le royaume. Les Danois eurent 
la partie méridionale de Pifle, & les An- 
glois le refte. Edmond ayant été tué qule- 
que tems après en trahifon, Canut fe fit 
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reconnoitre roi de toute PAngleterte , & 
ajoûta bientôt à cette conquête celle de la . 
Norwège. Ce prince, fur la fin de fa vie, 
Le fes trois royaumes entre fes trois 


glée pour un homicide , fans réferve du . 
quart qùe la loi lui attribuoit. k 


J 


Baxora po 
Un ambaffadeur de Pempereur Pétant 
venu joindre fur le bord de la mer, oùil 
fe promenoit, & lui ayant donné le titre 
de plus puiffant des Rois, Canut s’affit fur 
fon manteau, défendant à la mer de mouil. 
ler les pieds de fon Souverain. La mer s’a- 
vançant toujours, une vague renverfa le 
monarque, quien pritoccafion de dire à 
cet ambañladeur , que le plus puiffant des 
roisétoit celui feul à qui la mer obéifloit; 
&t, depuis ce tems, il ne voulut plus 
porter la couronne , & la mit lui- 
même fur un crucifix dans l'éclife de ` 
_ Winchefter. On weft pas daccord fur le 
lieu où il mourut; mais l'époque de fa 
mort eft fixée , par tous les hifloriens , au 
12 de Novembre 1036. La poftérité de ce 
grand prince ne jouit pas long-tems du 
fruit de fes travaux. Suénon fut chaflé de : 
Norvège , l’année même de la mort de {on 
pere, & ne lui furvécut guères. Harald , 
roi d'Angleterre, mourut l’année fuivante. 
Horde Canut , poffeffeur des royaumes de 
Danemarck & d'Angleterre, après avoir 
réglé fes différends avec Magnus , roi de 
Norwège, mourut en 1042. = 


À à 
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SUÉNON Ii. 


| mi 1050. 1# - 
C; prince , neveu de Canut le Grand, 


par Efthrithe, fœur de ce monarque, 
s’étoit fait reconnoître roi de Danemarck, 
en vertu du droit que lui donnoient fà 
naiffance & l’attachement des Danois au 
fang de leurs maîtres. Magnus étoit mort. 
Harald, fon fuccefleur, difputoit la cou» 
tonne à Suénon, Ce dernier, ayant repris 
la fupériorité , pourfuivoit la flotte Nor- 
wégienne chargée du butin qu'elle avoit 
fait en Danemarck. Harald, pour échap- 
per au danger ; fait jetter dns la mer des 
effets précieux , afin d'arrêter la vivacité 
des Danois prêts à l’atteindre. Ce ftrata- 
gême lui réuffifloit, lorfque Suénon, re= 
prochant à fes foldats leur avaricé qui 
leur faifoit préférer de viles dépouilles au 
falut de leurs. femmes & de leurs enfans 
quon emmenoit captifs , ranime leur ar- 
deur à pourfuivre lennemi. Harald fait vui- 
der les tonneaux de farine qu'il avoit fur 
fes vaifleaux, & Y.fait mettre des captifs 
qu %l fait jetter à la mer, Suénon aime 
mieux les recueillir , que de pourfuivre 
l'avantage marqué qu’il avoit fur les Nor- 
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w. > & les laiffe échapper. En sen 
retournant , il rencontre fept vaiffeaux 
marchands Norwégiens, dont il fe rend 
maitre. Les Danois vouloient qu’on fit mou- 
rir les gens de Pé équipage , en repréfailles des 
cruautés exercées dans le Danemarck par 
_ Harald, Suénon refufa de le faire , en difant 
qu'il feroit injufte de faire voleno. à des gens 
qui avoient rien de commun avec les 
querelles des rois, & les renvoya fans 
rançon, 

Dans un feftin que Suénon donnoit à 
l’occañon de la fête de la Circoncifion de 
Jefus-Chrift , quelques feigneurs s'étant 
répandus. en propos injurieux contre fa 
perfonne, il ne put retenir le premier 
mouvement de fa colere, & les poignarda 
dans l’églife cathédrale de Rofchildh L’évêé- 
que, nommé Guillaume, lui en interdit 
l'entrée > jufqu’à ce qu’il eût réparé-ce crime 
par la pénitence. Le zèle de ce digne'prélat 
ne lui nuñfit point dans lefprit de Suénon 
qui, comme un autre Théodofe, fignala 
fa foumiffion à PEglife & fon repentir. Il 
conferva toujours un grand réfpeét pour 
les vertus de l’évêque de Rofchild, & celui- 
ci fit voir un tel attachement pour fon 
prince, que, lors des funérailles de Sué= 
non., il fit porter fon cercueil avec celui du 
rois mourut dans la cérémonie, & fut en“: 
serré avec lui. : 

M LÉ 


:CANUT IV, furnommé LE SAINT. 
. ST 1083. LÉ 
: ARALD IX, fils & fuccefleur de Sué- 
non, n’avoit fait que paroître fur le 
thrône. Il avoit laiflé, par fa mort, à Canut 
{on frere, qui s’occupa principalement à 
faire fleurir la religion.. 4 
… Un feigneur puiffant, nommé Eigi?, préfet 
de Bornholm, faifoit le métier de pirate. Un 
vaïfleau Norvégien, richement chargé , s’é- 
tant perdu, fans qu’on pût fcavoir comment, 
Canut prit fur lui le foin d'en faite la recher- 
che. Soupçonnant Eigil, depuis long-tems, 
il partit avec un train fuffifant pour fe faire 
obéir. En vifitantles côtes, ce prince apper- 
çut les traces d’un grand feu fur le rivage, & 
Jugea que le vaiffeau; qu’on cherchoit, de- 
voit avoir été brûlé dans cet endroit. Comme 
il avoit averti plufieurs fois Eigil de cefler le 
métier de pirate, indigne d’un Chrétien, & 
de réformer fon train, fans que ce préfet 
en eût tien fait, il fit invefüir fa mafon ; lui 
fit confefler fon crime; &, malgré les offrés 
exceflives de fes parens ou de fes amis, il 
refufa de lui faire grace , en difant : « Si tuer 
# un homme eflun crime capital, quel 
» fupplicene mérite pas celui quis’eft fouillé 
»de tant de meurtres pour fätisfaire {on 
»luxe » à 
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‘7 ERIC IN, dé 1e Bon. 
a AN 1104. 14 
çor; le règne de ce prince, frere des 


précédens , un joueur de harpe fe 
vantoit, dit-on, d’exciter dans fes audi- 
teurs toutes les pafions qu'il voudroit 
leur infpirer, & d’aliéner même leur rai- 
{on , pour un'tems. Le roi, curieux de voir 
un pareil effet, ordonna fi précifément an 
muficien d’effeétuer fa promefle, que, ne 
pouvant défobéir, il prit les précautions 
les plus fages , pour ‘empêcher qu'il mar- 
rivât rien de funéfte. Il fit écarter les armes 
êtitout ce qui-pouvoit blefler , & fit pla- 
cer.des hommes hors de portée d’entendre 
fa- harpe, pour venir calmer le défordre 
qu'il prévoyoit, au moment où le bruit les 
avertiroit d'entrer. Tout étant ainfi difpoié, 
le muficien débuta par un air qui pénétra 
fes auditeurs d'une profonde trifteffe. Il les 
fit pañler fucceflivement, & par degrés in- 
{enfbles, de ce-fentiment à une joie ex- 
ceflive ; de-là la fureur & à larage. Au 
bruit que firentiles affiftans , les gens.du 
dehors entrent ; brifenit la harpe; fe-faifffent 
des furieux , &tles lient, Le PACE à 
é Div 
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&, „trouvant par malheur une épée fur foa 
pañlage, » Sen faifit, & en tue quatre hom- 
mes, avant de reyk à, fon, bon. fens. La 
| douleur, qu'il en conçut, le porta à expier 
ce crime d fa curiofité , en faifant vœu de 
vifiter les faints lieux ; futet du tems , in-, 
finiment plus fanefte aux princes & aux 
peuples, , que le délire pañlager dont il avoit 
été faifi ! Rien ne put le détourner de cette 
bizarre réfolution. Il partit avec la reine 
Bothilde, fon époufe, qu'il avoit répudiée, 
Še qui; par attachement pour lui, voulut 
l'accompagner. It" mourut dans Pile ‘de 
Chypre’, où le reprét fa pete a mourir, 
| Bothilde ne douleur. ` | 2: 


NC i 13 3 de. 

“Re le Boii avoit laiffé un fils: légitime 
qu'il avoit-eu dé fon thariage avec la prin- 
eue Bothilde, avant fon divorce, Ce princes 
nommé Canut , hérita de toutes les. vertus 
de fon pere; A mas 'ce'furënt fes vertus mê- 
mes, qui hi attirerent : lerivie de Magnüs ; 
filede Nicolas, ‘le’ cinquième des énfans 
du ‘roi Sunon y qu! Lu ms alors k 

thrône. de Danemarcki PES : 
~ Canut pèn toute rencontre y étoit Cow 
vert de gloire. Son oncle No las lui avoit 
donné le: gouvernement ‘de la Juthie. It 
’avoit: prélervée des- vages: dont elle étoit 
 fouvent: défolée. Ib s’étoit attiré l'amour &c 
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_ a vénération xd peuples. Il avoitportéchez 
tous les voifins la terreur des'armes Danoi 
fes, Son courage & fes vertus étoient le plus 
für rempart de l'Etat. L empereur Lothaire 
luiavoit conféré la dignité de Roi des Abro- 
dites, ou des Wandales. Mais l'éclat de fa 
gloire offufquoit Magnus & fes femblables. 
Ils fçurent infpirer des défiances à Nico- 
las. Ce monarque , trop fufceptible des 
impreflions que lui donnoient fon fils &æ 
des courtifans pervers , fut plus d’une fois 
fur le point de punir fon neveu de trop de 
vertus. Mais, Canut s'étant lavé publique 
' mènt des calomnies de fes ennemis, Magnus 
vit bien qu'il ny avoit que la trahifon qui 
pūt le défaire d’un concurrent que la nation 
lui préféreroit immanquablement , fi Nico- 
las, fon. pere, venoit à mourir. Il fe récon< 
cle donc, de la maniere la plus folemnelle,. 
avec fon Conin ; & Canut, fans défiance, 
crut cette. réconciliation AN Quelque 
tems aprés, Magnus Pinvita à une confé- 
rence , fous prétexte de fe concerter fur di- 
a chofes où l'Etat étoit articulière= 
ment t intéreflé, Canut, fans: délance, vint 


ou ferant fout. le rue qu “1 cous 
roit de la: part d’un peuple en fureur, con- 
duit par Eric, frere u Canut, qui avait 
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tendrement aimé fon frere , .s’engagea d'en 
pafler par tout ce que l’on exigeroit de lui. 
Les conjurés demanderent d’abord que. 
Magnus fût exilé dans lOftrogothie, & 
qu’il n’en pût revenir, que du confentement 
de k nation. Nicolas s’y foumit; &, Magnus 
ayant été exilé, le peuple mit bas les armes, 
-Les flateurs, dont les cours abondent, 
firent bientôt oublier à Nicolas la parole 
qu'ilavoit donnée ; & Magnus fut rappellé, 
On vit aufli-tôt la guerre s’allumer de tou- 
tes parts. Elle fut des plus funeftes à Ma- . 
gnus & à Nicolás, & conduifit Eric fur le 
thrône de Danemarck. rase, ee 


Ce prince, furnommé Emund ou lIuffre, 
& digne par fes vertus d’un meilleur fort, fut 
aflaflné par un feigneur de Juthie, nommé 
Ploy. Trois princes du fang royal pouvoient 

prétendre au thrône. Suénon , Canut, & 
Waldemar. La naïffance illégitime du pre- 
mier & la jéuneffe des deux autres , firent 
propoier um tempérament qui les exclut 
tous trois. P. peuple choifit Eric Lam, ou 
Agneau ; ainfi furnommé à caufe de fa 
douceur. EE ora 
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i Après un règne de quatre ans , Eric 
Lam, remitaux Grands de l'Etat le fceptre 
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& la couronne ; il entra dans un monaftere 
& y mourut avec habit religieux. — 
Suénon, fils naturel d’Eric-Emund, & 


_ Canut, petit-fils de Nicolas, fe mirent 


fur les rangs. Ils furent reconnus rois, 


l’un & l’autre, par ceux de leur parti; ce 
2 P P 


qui donna naïflance à une guerre de fix 
ans. Elle fut enfin terminée par un par- 


_ tage qu'ils firent entr’eux de la monarchie 


Danoife, 
PNL 1153. JA 


A peine Suénon fe vit tranquille, que, 
renonçant aux ufages de fon pays, il adopta 
des mœurs étrangeres. Un fafte exceflif ban- 
nit la tempérance & la frugalité. Les loix 
furent muettes , où violées ; & ce prince 
s’aliéna les cœurs de la plus grande partie 
de fes fujets. si a 
Il révenoit de porter la guerre en 
Suède , pour venger loutrage fait au 
préfet de Mlallandie , par Jean, prince de 
Suède , qui avoit enlevé la femme & la fille 
de ce préfet. Il rentroit en Scanie, dont 
le péuple, outré de la rigueur avec laquelle 
on levoit les impôts, s’étoit révolté. Sué- 
non ne put fe faire entendre aux mutins, 
& côuroit rifque d’être mis en pièces lui- ` 
même, lorfqu’un officier, nommé Trochon, 
qui avoit du crédit dans le pays , s'étant 
rendu garant qu’on fupprimeroit l'impôt, 
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les Scaniens {e retirerent tranquillemer L 
chez eux. Le roi furieux intéreffà fon. ar= 
mée à Paffront, ainfi qu'au danger qu’il 
avoit couru, & fit les exécutions les plus 
fverés. Trochon même, l’auteur de fon 
falut , fut fa premiere vidtime. Les gens de 
bien eurent horreur d’un femblable procédé, 
Waldemar , fils de Canut & petit-fils d'E- 
tic HE, dont es prétentions À la couronne 


m'étoient pas moins fondées que celles de 


Suénon, & qui s’étoit rangé du parti de 

_ce prince, fentit alors ce qu'il avoit à crain- 

dra; c’eéftpourquoi, rompant ouvertement 
2 4 2 pant ou 


avec lui , il fe déclara en faveur de Canut, 


fon compétiteur, qui, connoïflant tout 
le prix d’une femblable acquifition , le 
fiança à la princefle Sophie, fa fœur, 
en lui conflituant en dot le tiers des biens 
qu'il poflédoit en Danemarck. Suénon , 
qui fentit la perte qu'il faifoit , vint trou- 
ver Waldemar à Ringftadt en Zélande, 
& tâcha de le regagner. Ne pouvant y 
réufir , il voulut Île faire arrêter ; mais 
les foldats refuferent d’obéir, par refpe@ 
pour fon fang , pour fon courage, & 


pour fes vertus. Canut , plus fenfible que 


Waldemar même à laffront qu'il avoit 
reçu, convoqua le peuple du. Juthland à 
Wibourg , & lui fit part du rifque qu’avoit 
couru fon allié. Sur le' champ , l’aflemblée 
propofa d'armer une flotte ; mais Walde- 
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mort 


a Denise e d 
mar, toujours porté à paciñer les difé- 


_ rends, accommoda celui-ci, Le perfide Sué- 


non fit depuis plus dune tentative , foit 
pour s’aflurer de la perfonne de Waldemar, 
foit pour le faire périr; mais il trouva, 
dans tous ceux qu'il voulut engager dans 
fes. complots , une telle horreur pour fa 
perfidie , qu'il ne put réuflir. Suénon étant 
abandonné de toutes parts, Canut & Wal- 
demar fe firent proclamer rois en Zélande, 
& dans le Juthland. Le refte du royaume 
accéda au vœu général. Jamais révolution 
ne fut plus prompte & plus heureufe. Sué- 
non prit la fuite ; mais s’étant engagé dans 
un marais, il y fut tué par des gens de 
Waldemar. 
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WALDEMAR 1, furnommé LE GRAND. 
Mug 
CE prince , par la mort de Suénon, réu- 


nit dans fa perfonne la fouveraineté 
de tout le Danemarck. Il fit long-tems la 
guerre aux Sclaves & aux Wandales, & 
força ces peuples entreprenans à demander 
la paix. : Le 
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Rédu&ion de la ville de Stettin, & 


d’une grande partie de la Poméranie. L’an- 
née fuivante , il fe forme une confpiration 
de plufieurs feigneurs contre Waldemar , 
que le hazard fit découvrir. Quelques- 
uns ges conjurés, ayant pañlé dans le 
Holftein, pour leurs affaires particulieres , 
logeoient dans un couvent du pays, où, 
fe croyant en sûreté, ils s’entretinrent, 
dans un grand détail, du projet de faire 
périr Waldemar. Un religieux, qui, par 
hazard, fe trouvoit à portée de tout en- 
tendre fans être apperçu, rendit compte 
à fon abbé de ce qu'il avoit appris. Celui-ci 
alla trouver le roi, & Pinftruifit de tout. 
Waldemar , par le confeil du prélat Abfa- 
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lon, fe contenta de prendre les précau- 
tions néceflaires à fa sûreté, fans les faire 
appercevoir, efpérant que, quelqu'un des 
conjurés fe trahiffant, il les convaincroit 
par eux-mêmes de leur crime, comme 
il arriva. Le roi fe contenta de les punir , 
les uns par l'exil, les autres par la pfifon. 

Efchill, archevêque de Lunden, légat 
du faint fiége, eut tant de douleur de voir 
fes deux neveux compris dans la confpira- 
tion, qu'il en eut une maladie dont il 
_penfa mourir; mais, s'étant rétabli , il 
confia au roi le projet qu'il avoit fait de 
fe démettre, &-de fe retirer à Clairvaux , 
près de S. Bernard. Le roi s’oppofa de 
tout fon pouvoir à l'effet de cette réfolu- 
tion; mais le prélat perfftant, le roi lui 
_ nomma pour fuccefleur Abfalon , évêque | 
de Rofchild, qu'il fallut forcer à accep- 
ter eette dignité. Le pape Alexandre le 
lui ayant ordonné, fous peine d’excom- 
 munication, en lui permettant de garder 
l'évêché de Rofchild, Abfalon obéit; & 
le roi fut ravi de voir ce prélat, fon ami, 
fon miniftre, fon général, à la tête du 
clergé de fon royaume. 
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Waldemar I, meurt âgé de quarante= 
huit ans. Ses fuccès, & plus encore fes vers 


t 
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tus, lui mériterent le furnom de Grand, Så 
modération fut égale à fon bonheur. Il 
pardonna plus qu'il ne punit, & fe fit aimer 
même en puniflant. Le Danemarck lui dut 
_ fa gloire, fon bonheur, & fes meilleures 
_ doix. Il mourut à Gronfondt, & fon corps 
. fut porté à Ringfladt, fépulture de Canut, 
fon pere, par fes fujets de tous les ordres, 
qui fe difputerent à l’envi cet honneur. 
Abfalon lui rendit les derniers devoirs, en 
arrofant l'autel de fes larmes; & le chagrin 


qu'il eut de fa perte penfa priver PEtat 


d'un des plus grands hommes dont Phif- 
toire fafle mention; mais le Ciel, en lui 
rendant la fanté, conferva le défenfeur & 
 lefoutien de la monarchie, qui confomma le 
- grand œuvre de la reddition des Sclaves , 
& de la ruine entiere de l’idolätrie chez ces 


peuples barbares & chez les Wandales. 
FA 1186. JA | 
z> Canut VI, fils & fucceffeur de Walde: 


mar, ne fut pas moins redevable d’une 
partie de fa gloire aux exploits guerriers 
de l'évêque de Rofchild, que l’avoit été 
fon illuftre pere. Une victoire fignalée 
qu’Abflon remporte, cette année, fur les 
flottes combinées des Sclaves & des Wan- 
dales acheve de les reduire, Ces Barbares 

: on ne 
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ne furent plus en état de rien: entrepren- 
dre dans la fuite contre le Danemarck. 

[188.1 

La ville de Cammin, en Poméranie; 
_ ouvre fes portes au vainqueur des Wanda- 
les. Le clergé de cette ville vient, en 
proceflion & pieds nuds, implorer la clé- 
mence du roi, & lé fupplier de ne point 
brûler les églifes. ua Je n’ai pas pris les. ar- 
» mes contre Dieu: dit Canut, mais con- 
» tre les hommes. Comme la guerre que 
» je fais eft jufte, je me garderai bien dé 
» fouiller mes lauriers par un facrilége. » 

Pogiflas, duc de Poméranie, obtient 
un fauf-conduit, &fe remet À la difcrétion 
du roi, qui lui rend fes Etats, à licharge 
de fe reconnoitre’ vaffal de la couronne de 
Danemarck. Bogiflas fut depuis inviola- 
blement attaché aux Danois, & reco- 
manda; en mourant, à fa femme, aux 
 - princes fes'enfans & à leur confeil, de ne 
fe détacher jamais d’une nation qui rem- 
plifloit toujours fes engagemens. 


Cu. lé 
Philippe-Augufte, roi de France, de- 


-mande en mariage Ingerburge , fœur de 
Canut, & l’époufe le 14 Août de cette an- 
née. Le lendemain , il la fait couronner 
par l'archevêque de Rheims: il s’en dégoûte 
An, du Nord, Part, IT. 
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le mémejour, & s’en fépare. Il la reprend, 
en 1201, pour la faire enfermer au chê- 
teau d'Etampes. Vers ce même tems, la 
mort enleve au Danemarck un de fes plus 


fermes foutiens dans la perfonne d’Abfalon, | 
archevêque de Lunden, évêque de Rof 


child, & primat du Danemarck ; prélat aufi 
grand par fa fcience & fes vertus, que 


grand général & grand miniftre. Il fonda 


Vabbaye de Sora en Zélande, pour y en- 


iretenir des gens de lettres, qui écriviffent 


Le 


Fhiftoire du pays. | an 
rame 
. Mort du Canut VI, furnommé Ze Pieux. 
Ce prince fut en effet aufi grand par fa 
piété que par. fon courage. Il fe montra 


digne en tout d’être le fuccefleur de Wala 


© demar le Grand, & d’être remplacé au 


thyône pat Waldemar IT, fon frere, fut- 


nommée Vidorieux ; feul capable de con- 
foler les Danois de la perte d'un fi bon roie 

La gloire de la monarchie Danoife étoit à 
fon plus haut pétiode, lorfqu’un évènement 
malheureux mit le Royaume à deux doigts 
de fa perte. Des auteurs difent que le comte 
de Schwerin , partant pour la Terre fainte, 
avoit remis fa femme & fes Etats fous la 


protection de Waldemar; que ce prince s 


NET ce me à). 
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après la: mort de Bérengere, fà feconde 
femme, avoit abufé de la femme de ce 
comte, qui, trop foible pours’en vénger 
par les voies ordinaires, vint avec un fauf- 
. conduit eg Danemarck où il enleva » dans 
life deLuthe, le6de Mai x 223, le roi & ` 

fon fils ainé, déja reconnu & couronné roi 
de Danemarck. En vain leipape s’intérefla à 
la délivrance de ces princes; menaçant d'ex- - 
communication le comte, & fes États d'in: . 
terdit; il obtint rien: . Il en coûta au ro; de 
Danemarck quarante-trois-mille mares Par- 
gent, On le força même à jurer qu'ilne fon- 
| geroiït jamais à fe venger de «cette trahifon. 
Mais on fçaït à quoi oblige une promefle 
forcée, Cependant, pour mettre la forme de 
fon côté, Waldemar fe fit relever, à Rome, * 
de fon ferment, après avoir payé! fa tan- 
çon, &t dégagé fes enfans & quelques gen- 
‘tilshommes qui étoient demeurés en ôtage. 
_ Cette ännée, qui fut la derniere du règne 
de Waldemar IL, vit la jurifprudence fixée 
en Danemarck, par le réglement que fit 
ce prince, conjointement avec les Etats 
généraux du royaume, par lequel il fut 
arrêté que les loix Cimbriques, les codes 
de Zélande & de Scanie feroient, à Pave- 
_ nir, la régle invariable des Jugemenñs, à 
 Pexclufion du Droit Romain & du Droit 
Ej 
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canon , que les eccléfiaftiques & divers or? 


dres religieux avoient peu-à-peu introduit 
dans le royaume. n 
a PR 1250. Ai 
Le règne Eric VI fut troublé par 


les conteftations qui naquirent du pattage 


ue Waldemar IL avoit fait de PEtat en- 
tre fes enfans, & par les prétentions exor- 
bitantes du clergé. ` ier Ipa 


6 e monarque, ‘pañant par le Juthland , 


comte de Holftein, voulut fe répofer à 
Slefwick, chez le duc Abel, fon frere. Ce- 
tui-ci le reçut avec l’extérieur d’une amitié 
 fifincere, qu'Eric, s’ouvrant à lui, lui dé- 
-clara qu'il ne prenoit les armes qu’à regret; 
que f le comte de Holftein vouloit s’en 
rapporter à fon jugement, il en pafferoit 
par ce qu'il en décideroit. Abel promit 
fes bons offices. Les deux freres fouperent 
tranquillement, jouérent aux échecs après 
foupé ; fans aucune apparence d’aigreur. 
Tout-à-coup Abel reproche à Eric les maux 


pour fe faire rafon des prétentions du 


dontle Danemarck avoit été affligé fous 


- fon règne; le fait faifir & embarquer fur 
- laSlye, fous la garde d’un de fes chambel- 
lans. : Un Danois nommé Lagon, qui, 
mécüntent du roi, s'étoit jetté dans le parti 
_ d’Abel, ayant demandé à ce prince ce qu'il 
voulait qu'on en fit ? Abel répondit froi- 
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dement: « Ce que tu voudras, » Lagon 
s'étant jetté dans un autre bateau, joint 
celui qui portoit le malheureux Eric char- 
gé de fers. Ce prince, reconnoiffant La- 
gonà fa voix , demande un prêtre, & fe 
confeffe. Lagon lui fait aufli-tôt couper la 
tête , & le fait jetter dans la riviere. On 
dit que, preffé par Lagon, de déclarer 
où il avoit dépofé fes thréfots , il répon- 
dit qu’on le$ trouveroit dans un coffre, 
au couvent des Cordeliers de Rofchild. 
Ce coffrė ayant été ouvert, on y trouva 
un habit de Cordelier, avec un codicille 
par lequel le roi déclaroit qu'il avoit fait 
vœu de mourir dans l’habit de l’ordre, & 
demandoit d’être enterré avec cet habit 
dans l’églife du couvent. 

Le parricide Abe! monta fur le thrône 
le 1% d'O&tobre fuivant, deux mois & demi 
environ après la mort d'Eric VI, dont le 
corps fut découvert, ce jour même, flot- 
tant fur les eaux de la Slye; cofaine f ce 
cadavre eût voulu reprocher aux Etats le 
choix qu'ils avoient fait de fon meurtrier 
pour lui fuccéder. Ce prince périt miféra- 
blement dans le pays des Frifons; & Chrif- 
tophe, fon frere, fut élu d’un confentement 
unanime, & couronné le; jour de Noël 1252, 


. CT 1250. J4 


Fr iflophe I, sant le clergé de don 
E ij 


\ 
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f 
 royaime former fans ceffe de nouvelles 


prétentions, avoit cru devoir $ÿ oppofer. 
Il mourut empoifonné , dans un fouper , 
par Arnefeft, évêque d'Arhus. 

Ce prince laïffoit fur le thrône un fuc- 


_ ceffeur de dix ans, auquel le clergé portait 


la même haine qu'il avoit marquée à fon 


:. pere. Mais, heureufement pour le jeune mo- 


narque Eric VIT, & pour le royaume, i 


Jui laïfloit une mere, une fégente, dont 


le courage & la prudence au-deflus de fon 


_ fexe fçurent trouver des remedes aux maux 
les plus + te 


FR 1274. jé 


Lai mott de l'archevêque de Lunden ; 
prélat faétieux & ennémi du rot, paroïfloit 
devoir ramener à la cour de Danemarck 
la paix & la concorde; mais fon elprit vi= 
voit encore dans fon parti. Éric VII, par 
une fuite de cette Ligue horrible, mourut 
percé dé cinquante-fix coups de poignard, | 
au village de Frindetap, où il s’étoit arrêté 
pour fe délaffer d’une longue chalfe. Heu- - 


‘reufement , fon fils retrouva dans la reine 


fa mere les" mêmes vertus qui lui avoient 
confervé le thrône à lui-même. 


FA 1286. Le 
Eric VIIL, ‘furnommé Le Pieux, com- 
menca à régner , fous la régence de fa 
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mere, & la tutelle de Waldemar, duc de 


Slefwick. Les affaffins du roi Eric VII s'é- 


tant découverts eux-mêmes , par leur pré- 
cipitation à confommer , für la reine & le 
prince fon fils, le parricide odieux dont 


Je pere avoit été la victime , fe retirent en 
.Norwège, pour fe dérober aux pourfuites 


de la régente & du duc Waldemar. 
FR 0041 


. Rannon, lun des affaffins du feu roi, 
futarrêté à Rofchild', où il s'étoit rendu fe- 


crettement. On lui arracha, en le mena- 


çant de la torture, le fecret de la confpira- 
tion, & le nom de fes complices. Il fut 
rompu vif, & expofé fur un grand chemin. 


‘L’archevêque de Lunden, oncle de ce 


Rannon, & Lang, doyen de cette églife, s 
furent arrêtés Pun & l’autre; mais Lang, 


_ s'étant échappé, fe fauva à Rome, Ët porta 
des plaintes au pape de la rigueur d'Eric à 


fon égard & à l'égard de l’'atchévêque , 
dont le pontife fut fort irrité. L’archevêque 
fe fauva auf , par lafuite, avec lefecours | 
d'un boulanger, qui lui donna, dans un 
pain, une échelle de corde. ` 


FAI 1290... LA Rd 
Après quantité de griefs , demenaces & 
de voies de fait dela pårt des cours de 


Rome & de Danemark, lepape Boni 


E iv 
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face VIII: “lança linterdit. fur tous les lien 
“où fe trouveroient le roi & la ie 
nemarck. Eric, malgré l'inflexible orgueil 
du pontife , lun des plus entreprenans 
&t des plus audacieux qui ayent occupé 
le fiége de Rome, refufa de faire aucune 
_fatisfaétion à l'archevêque, & de le rece- 
voir dansfes Etats. Enfin, en 13032. cette 
grande affaire fut terminée à fa fatisfac- 


ton, par les foins d’un gentilhomme Da- 


nois, nommé Jonas Lirle, que le roi & 
le fénat remercierent & récompenferent 
publiquement des foins qu i s s'étoit donnés 
-pour De ce différend. 


AT BAT 


Eric découvre une co apet, par le 
moyen de Sophie, comtefle de Langellan. 
Le roi fe contenta de fe tenir fur fes gar- 
des; &; pour éclater avec sûreté , il con- 
-voqua les Etats généraux; où les conjurés 
.vinrént fans défiance. Après avoir traité 


. de diverfes affaires concernant le royaume, 


le ror déclara qu'il connoïfloit dans laffem- 


blée plufeurs perfonnes qui avoient juré 


fa perte. L’aflemblée le: pria de les nom- 


mer publiquement. Le roi fit lire le traite 


à haute voix. Les fénateurs & le peuple, 
“indignés de; l’atrocité du crime, crierent 
tous d’une voix qu’on tit juftice des cou- 
pables: Le roi demanda grace pour eux , 


eDa 
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notamment pour les évêques de Slefwick , 
‘de Rofchild, d'Odenfée, de Wibourg, & 
d Älbourg. Il confentit feulement au fup- 
„plice d'André Hogby & de Nicolas Ran- 
non, qui furent rompus, moins pour la 
caufe du roi, que pour une infinité dau- 
tres crimes dont ils furent convaincus, Le 
refte des conjurés prêta-un nouveau fer-, 
ment de fidélité ; & lè roi voulut bien tout 


oublier. 
CT 1316 Je 


L'évêque de Wibotrg fe trouve encore 
impliqué dans une nouvelle confpiration. 
Le roi, toujours bon, fe contenta de tirer 
un écrit de ce prélat, par lequel il recon- ` 
noifloit, en préfence des évêques de Rof- 
child & d’Odenfée, qu’il tenoit fon par- 
don de la pure bonté du prince. Cet ex- 
cellent monarque mourut fans enfans, âgé 
feulement de 45 ans, dont il régna 33, 
& fut enterré au tombeau de fes ancêtres , 
à Ringftadt, auprès de la reine fon époufe, 
dont la mort avoit précédé la fienne de 

quelques mois. | 
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CHRISTOPHE I, ` 
FND 1319. JA 


E caraûere de Chriftophe s’étoit an=. 


noncé aux Danois dune maniere fi 
défavorable pour lui; le roi défunt; en 
mourant, avoit. marqué tant de crainte fur 
le fort de l'Etat, Q fon frere étoit choifi 


pour lui fuccéder, que ce prince fut obligé 


‘d'employer toute l'adreffe imaginable pour 
obtenir ce que fa naïflance lui donnoit de 
droit. Il obtint enfin ce thrône, qui faifoit 
l’objet de fes vœux ; mais ce ne fut. qu'a 
près avoir fait à chacun des ordres de PẸ- 
-tat le ferment qu'il leur pue pen exiger 


PN[1323. 1e 


L’hyver de cette année fut fi rigoureux; 
que la mer Baltique gela. La glace fut fi 
forte, que, pendant fept femaines, on 


put communiquer des ifles avec le conti- 


nent, & qu'il s'établit même fur l’eau des 


auberges pour h commodité des voya- . 


eurs. 
Chriftophe ne tarda pas à juftifier les 
craintes du feu roi Eric VIH, Sous pré- 
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texte de payer les dettes de fon frere , il 
voulut impofer, de fon autorité privée, 
un dixieme fur tous les biens de fon 
royaume. Le clergé, comme il ekt du- 
fage, s'éleva le premier contre cette pré- 
` tention, Chriflophe fut obligé de céder 
aux circonftances. Mais de nouvelles in- 
fra@ions aux engagemens qu'il avoit pris 
avec la nation, fôuleverent bientôt contre 
lui tous les ordres du royaume; de forte 
que, par un décret, la nation entiere re- 
nonça à la fidélité qu’elle lui avoit promife; 
le jugea, lui & fon fils Eric IX, indignes de 
régner; défendit de leur obéir, & de leur 

donner même ni retraite ni fecours. Chrif- 
tophe confterné raffembla ce qu'ilavoit de. 
“plus précieux, & pañla en Germanie. Il 
fut trop heureux d'obtenir par la fuite la 
liberté de fe retirer à Roftock, où il vécut 
quelque tems avec fa famille fort obfcure- 


| ment. 
| FC 1326. 1e 


+ Sa retraite ayant rétabli la tranquillité 
dans le royaume, on élut, fous le nom 
de Waldemar HI, le duc de Slefwick, 
le plus proche héritier du thrône, après 
la famille de Chriftophe. Le comte Ger- 
‘hard de Rensbourg , élu tuteur du jeune 
prince, foufcrivit en cette qualité la capi- 


4 


i 
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tulation que les Etats firent avec le nou® 

Veau roi, Gerhard, & les principaux chefs 
de la révolution précédente, donnerent 
bientôt occafion à une nouvelle, en im- 
pofant une taxe, qui, toute legere qu’elle 
étoit, fufhfoit pour foulever le peuple, dans 


un tems où toute taxe étoit odieufe. - 


Chriftophe s’étoit ménagé des intelli- 
gences parmi les mécontens du nouveau 
gouvernement; &chientôt fon parti devint 
aflez puiffant pourle remettre lui & fon fils 
fur le thrône de Danemarck, mais enfaifant 
les plus grands facrifices. La tranquillité dura 
deux ans, au bout defquels un édit de 
Chriftophe , tendant à la maintenir, fou- 
leva le peuple de Juthie , & devint un nou- 
veau fujet de trouble. Gerhard en profita. 
Une bataille, qu’il gagna contre les deux 


rois, rétablit un peu fes affaires & celles 


defon pupille. Eric IX mourut vers ce tems- 
là, d’une chute de cheval. Chriftophe., 
deux ans après, perdit la Scanie. Cette dif- 
grace fut fuivie d’une autre. Ce prince, pour 
fa fûreté, étant pañlé dans l’ifle de Laland, 
deux gentilshommes formerent le projet de 
Vy enlever, & de le livrer à Gerhard. Ils 
lexécuterent, en mettant le feu à la maifon 
où le roi étoit avec peu de fuite; & ce 
prince, fe fauvant par une fenêtre , fut reçu 
par deux gentilshommes qui le conduifi- - 
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tent, à petit bruit, prifonnier dans la for- 
terefe d'Alcholm. Gerhard eut horreur de 
cette perfidie, & remit Chriftophe enli- 
berté. Ce prince , accablé de fes malheurs, 
& profcrit, pour ainfi dire, dans fes Etats, 
mourut le 15 de Juillet 1333." 
Sa mort fut fuivie d’un interrègne con- 
fidérable , pendant lequel les divers par- 
tis fe déchirerent tour-à-tour. Magnus roi 
de Norwége', follicita; auprès de Be- 
noit XIL, la permiffion de conquérir le 
Danemarck., à la charge de le’ tenir en 
fief du Saint-Siége. Contre lufage des Pon- 
“tifes Romains, celui-ci refufa les propofi- 
tions de Magnus , ne voulant pas déférer 
le patrimoine .des héritiers légitimes , avant 
de les avoir entendus dans une affaire de 
cette conféquence. » i 
Fe 1340. JA - 
Les excès du comté Gerhard révolte- 
rent enfin la nation. Un feigneur Danois, 
touché des maux de fa patrie, & réfolu de 
la tirer de l’oppreflion.où elle étoit , entre- 
prit de la délivrer de ce tyran odieux. Pour 
n'être pas taxé de trahifon , il déclara publi- 
quement, & par écrit, qu'il renonçoit à lami- 
tié de Gerhard , & qu'il eût à fe tenir fur fes 
gardes, Après cette déclaration, il fe rendit 
fecrettement à Randerfen, avec quarante- 
fept cavaliers. Il attaque brufquement la 


# 
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garde de Gerhard, Tégorge, enfonce les 
portes, tue Gerhard dans fon lit, avec fon 
‘aumônier & fon chambellan , & fe fauve 
à travers quatre mille hommes, » en prenant 
la précaution de rompre le pont fur lequel 
_ilpañoit, pour arrêter ceux qui paient 
le pourfuivre. 

Suénon , évêque d Arrhus j & quantité 
de feigneurs Danois étoient paffés en Ger- 
manie, pour offrir la couronne à Walde- 
mar, l’ainé des enfans de Chriftophe IL. Ce 
fat dans ces circonftances que fut tué Ger- 
hard. Les revers qu 'effuya {on parti , dénué 
Tun chef, applanirent à à Waldemar laroute 
qui ie conduifit au thrône. 
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WALDEMAR IIL 
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E prince’, contre toute efpérance ; 
y & prefque fans eflufion de fang, 
réunit toutes les portions démembrées de 
l'Etat, & lui rendit fon ancien luftre. A' 
fon avènement au thrône , ayant témoigné 
le defir de racheter la forterefle de Stolpe, 
& le regret d’être dans limpuiflance de la 
recouvrer; par une exemple bien rare, il © 
trouva. dans les femmes & dans les filles 
de fes Etats , un fecours qu'il eût jamais 
wé en attendre. Elles lui facrifierent leurs 
bijoux & leurs effets les plus précieux. 
. … Ce prince accordaune amniftie générale; 
&, parun édit folemnel, il déclara qu'il 
oublioit tous les mauvais traitemens que fon 
pere &t lui avoient éprouvésde la nation ; &, 
pour s'établir folidement , par la douceur & 
la paix, il accorda , tant à fes fujets, qu'à 
fes voifins , tout ce qu'ils éxigerent pour 
leur fûreté ; & fe propofa de racheter plû-- 
tôt, pièce à pièce, pour ainfi dire, les 
parties engagées de fon domaine, que de’ 
combattre pour les reprendre. Ce fut pour 


à 


Vos 
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cet effet qu'il demanda à chaque églife ah 


# 


calice & une patene. Cette reffource , toute 
extraordinaire qu’elle fut, lui fut accordée 
fans répugnance. Quoique deftinée à ra- 


cheter des forterefles, le Roi s’en fervit à 


payer les fommes dûes aux troupes étran- 


gêres, qu'il avoit amenées avec lui. Per- 
fonne n’en murmura ; parce qu’on fentit la - 
néceflité de libérer le Royaume d’une fem- 
blable charge ; le domaine de la couronne 
étant alors réduit sp de chofe, quil. 
ne pouvoit fuffire pour fatisfaire à un pareil 
engagements o = 


e pi 
Waldemar entreprend, cette année, le 


voyage de la Terre-Sante, & fe fait rece- 
voir au nombre des chevaliers du Temple? 


Ses fujets virent avec peine leur-roi fortir de 


fes Etats, où il lui reftoit encore beaucoup 
ennemis étrangers, & facrifier à une piété 
mal entendue le fruit de fes épargnes , 


qui euffent été mieux employées au rachat 


des forterefles.qui étoient entre leurs mains. 
À fon retour, il en racheta plufñeurs; &, 
en 1349, il afflembla les Etats, pour leur 


rendre compte des fommes qu'il avoit re- 


çues , & de l'emploi qu'il en avoit fait. 
Cette marque de déférence , pour fes fu- 


jets , lui attira, de leur part, tant de con- 


fiance , 
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fiance , que loin de fe plaindre’, ils lé re- 
mercierent, & lui promirent de l'aider de 
tout leur pouvoir. Te à 


| 1352, Je a F 


Leroi, fur quelques foupçons qui lui 
furent'infpirés par des courttifans mal inten- 
tionnés, concernant la conduite de la reine 
Hedwige, fa femme, l’ivoit fait enfermer au 
château de Sobonige, Revenant un jour dé 
la chaffe , il s'arrêta dans ce château pour 
y pañler la nuit Uri femme, nommée 
Anne , qui avoit été fa nourrice, introduifit - 
fecrettement la reine dans fon lit. Ce prince 

paf la nuit avec elle (ans la reconrioître 
parce qu’elle rentra chez elle, avant le jour. | 
Hedwige en conçut une fille, qui fut de- 
puis la fameufe princefle Marguerite , ! fur: 
nommée {4 Semiramis du Nord, dont nous: 
parlerons ci-après." * sur 
se PL 1368. Te : | 
~ La noblefle ‘de Juthland s'étant révol: | 
tée , les comtes de Holftein, qui en 
_‘troïent dans toutes les querellés qu’on 
fufcitoit aux rois de Danerarck } appuye- 
_ rent cette révolte ;'qui devint une Ligue fi, 
formidable, que Waldemar laiffa'au grand. 
maréchal & au fnat le foin de pacifier les. 
chofes; & , fous prétexte d'un vœu, il 
prit-la route de Rome | pour prier Be= 


An, du Nord, Part, IL, 
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_ noit XI d'interpofer fon autorité, pour lé 
tirer de Pembarras où il fe trouvoit. Mais 
il ne trouva pas dans ce pontife la compaf: 
fion à laquelle il s’'étoit attendu. Benoit pro- 
"onça en faveur des conjurés ; écrivit à 
Waldemar de changer fon humeur inquiète, 
en tranquillité ; fa violence, en douceur ; 
le menaçant de l’excommunier. Ce prince, 
dun naturel bouillant , répondit fur le 
champ au faint Pere, en ces termes : 
Waldemarus , rex , &c. Romano Ponti- 
fois falutem e o 
Vitam habemus à Deo, regnum abincolis , 
divitias à parentibus , fidem verd & prædecef- 
foribus tuis ; quam., fi nobis non faves y 
tibi remittimus per præfentes. Vales 
_ » Waldemar , roi, &c. Au Pontife Ro- 
wman, Hte e eaa a oor 
y Je tiens la vie de Dieu, la couronne 
» de mes fujets , mes biens de mes ancêtres. 
»Je ne tiens que la foi de vos prédécef- 
» feurs; mais fi vous prétendez vous en 
‘# prévaloir, je vous: la rends par ces-pré- 
» Entes, Adiem. #1 oh 2m le 29 
Le pontife , étourdi: de la fierté de ce 
prince, jugea qu'un roi, qui: refpeétoit fi 
peu. le faint fiége , feroit encore moins 
de cas dune arme dont tout le fruit 
& l'effet confiftent dans la peur qu'on em 
a; & n'eut garde -d’effeétuer fa menace» 
Il fe contenta.de dire-qu’à quelques excès: 


À; 
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que fe portät Waldemar, la barque de 
faint Pierre ne courroit pas rifque dé faire 
naufrage dans la mer Baltique. © 
- Cependant les efôrts de cette ligue fi 
terrible s’en allerent en fumée. Le grand- 
maréchal ayant eu. l’adreffe d’en détacher 
les villes de Wandälie, leurs alliés, inti- 
midés par les menaces de l'empereur , laite 
ferent le Danemarck tranqule, &.au roi 
la liberté d'y rentrer. W | 


Mort de Waldemar II, Ce prince, po- 
litique & guerrier „ rendit à la monar- 
chie Danoife fon ancien lufre." On lui a 
reproché fon incontinence , fa dureté, & 
fon impiété ; reproche fondé fur la réponfe 
qu'il fit à Benoit XI; .&.fur ce qu'il lui 
échappa un jour dé diré, qu'il rénonceroit 
volontiers aux biens céleftes , fi la provi= 
. dence vouloit le laffer jouir étérnellement 
de fa ville de Waïdinbourg, & des délices 
de fon palais de Güsrée, Mais, à cela près, 
le Danemarck doit béaucôup à ce prince, 
pour lavoir délivré de l’oppreffion des ty- 
rans, & avoir rétabli ce grand corps, dé- 
chiré fous les règnes de fes prédéceffeurs. 
Le roi n’ayant point laiflé d’enfans mâles, 
après bien des débats, la couronne fut dé- 
férée à Olaüs, fils de Haquin , roi de 
-~ | Fi ; 


pa 


Norvège, & de Marguerite, fille de Wal: 
demar IIl; & la régence fut. confiée à cette 
Medle nel un at on 
:  Haquin, roi de N orwège, étant mort, la 
tutelle d'Olais & la régence de ce royaume. 
furent encore déféré es à Marguerite. Dès- 
Jors cette 'princefle jetta les’ fondemens de 
Yunion ir À royaumes du Nord, qu’elle 
- . effectua dans la fuite:  Olaüs V , {on fils, 
| après avoir régné onze ans avec fa mere, 
mourut âgé de vingt-deux ans , empor- 
tantiles regrets des Danois , à qui fes ver- 
15 promettoient le règne le plus heureux. 
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SEE) 


MARGUERITE, II, 


T a 

dont w mon de" Hent de 
a Mecklenbourg n gendre de Walde- 

mar, ‘cette habile’ princeffe, “qui ‘avoit: fçu 

fe ménager les fuffrages des deux Etats de 

Norvège &c de Danémarck; fut procla- 

mée reine, de régente qu'elle étoit auparas 
yant. À peine ‘avoit-elle pris poñleffion de 
Pun & de Pautre royaume , qu Pelle “fe: vit. 
follicitée vivement par fes fajets de fe ma- 

rier’ Trop jaloufe du” pouvoir! fouverain 
pour le: partäger avec‘ lun mari, ‘qui eût 

pu devenir fon maître; ‘8 Vokt con- 
er tout le imönde“, ’éllé”confentit à 
fe choifir : un? fucceffeur ; mais, „par nin 
ttait de politique’ habile, elle” pria qu of 

lui dit avec Mibérté’,. ‘quel! ‘étoit“le prince 
ghe fa naffincevappelloit à lui fccéder à 
Les États répondirent que. c ’étorent les en 
Énsr de Wraunas Ty duc ded Yornérahie, 
Charmés ‘der V2 pptobation" ‘que’ ta ‘reine 
donna à leur : ADO ils loi Taifferent la 
liberté de choifit celm dés’ énfanstdu duc’, 
qui Tar plaifoit le plus. Elle nomma le plus 
jeune; dont: de changea le ns Henri, 

iij 
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charte qu'on conferve encore au dépôt des, 
archives du royaume. n 


yyy 


MT 586.1 
< Henri de. Meëklenbourg , & Albert ; 
roi de Suède ‚fe liguerent pour faire def- 
céndre Marguerite des thrônes de Nor- 
wège &.de Danemarck. Albert pouffa la 
confiance jufqu’à prendre le-titre & les ar- 
-mesde Danemarck. [lemarquoit , par les 
propos lesiplus indécens, le mépris qu'il fai- 
“oit.de Marguerite, en l’appellant Ze roi fans 
enlotte la fervante\des moines. Il poula 
même l’infulte au point de lui envoyer une 
grande pierre à éguifer ; pour qu'elle s'en 
fervit,-difoit-il, à éguiler des: cifeaux &c 
fes. épingles. Cette pierre fut attachée avec 
une-chaïne,de fer, dans léglife de Rof- 
child, pour-conferver lamémoire de ce faite 
On ajoûte. même qu’il jura. de:ne mettre 
jamais de chapeau fur fa têtes qu'il ment 
uni le. Danemarck à la Suède. Mais ce 
prince, .quiprétendoit envahir les Etats,de 
` Marguerite, ne put pas comferver les fiens 
_ & fut obligé d'y renoncçer.en faveur: de 
_ eette même,princefle, pour laquelle ilavoit 
témoigné: tant de mépris. La victoire, que 
les Danois, unis aux mécontens de Suède, 
remporterentfur Albert &fes alliés, le 21 de 
Septembre.de çette année, le mit lurmême, 
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& fon fils Eric, avec Gerhard, comte 
de Holftein , & un grand nombre de prin- 
cipaux Suédois , au pouvoir de Margue- 
ritte.: La fuite de cette viétoire fut l'union 
de la Suède aux royaumes de Danermarck 
& de Norwège. pen a 


PL 1396. JA | 
- Eric, fils de Wratiflas IE, due de Pomé- 
ranie, & petit-neveu de Marguerite ; eft 
proclamé & couronné roi à Moraften. 
FL 1397. 14% p 
- Union des trois royaumes de Danez 
marck , de Suède & de Norwège faite à 
Calmar, en Suède. Le jeune Eric eft pro- 
clamé roi des trois royaumes du Nord. On 
fit de cette union une loi fondamentale de 
l'Etat. Chacun des trois royaumes devoit 
avoir fon fénat, fes loix, fes coutumes, fes ` 
priviléges, fes magiftrats „fes troupes; & 
les impôts qui s’y percevroient ,. devoient 
être employés pour l'utilité de celui qui les 
auroit @urnis. 97 
PAÇ g Je 7 
Mort de Marguerite, reine de Dane- 
marck , de Suède, & de Norwége. Les 


hiftoriens Danois en font le plus grand 
éloge : les Suédois la traitent bien diffé- 


_.  remment, Ceux-là difent qu’elle mé: 
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on, fes manieres honnêtes, fa douceur, 
a folidité € de fon ; Jugement, fa penétration, 
{on zèle pour la juflice,, & par fa piété. Les 
autres difent qu’elle. fut modérée par inté- 
rêt, pieufe par politique, honnête & douce 
pour fes créatures ; zèlée pour la juftice & . 
pour honneur des temples du Seigneur, 
mais fort: peu! pour. le fien propre. «Il eft 
du, moins, conftant, parles faits, qwelle 
¿gala en prudence. & en politique les plus: 
célèbres de fes prédéceffeurs, Une ancienne 
‘tradition veut que Waldemar » fon pere, 
ait dit {fouvent,. gue; fa fille étoit une mé- 
prie de la nature, qui ss’ fétoit gpr dem 
te Mn aie hole 
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nita. Pamour de fes fujets par fa modéré 
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La 


oO" croyoit gu'u un prince , formé au 
AZ gouvernement, par une reine aufi 
habile que Marguerite, répareroit la. perte 
qu’avoient faite les trois royaumes. On fut 
trompé. Eric fuccéda aux droits de la reine; 
` mais n’hérita..point de: fon génie. 


Arte) 


La mode des voyages d outre- -mer avoit a 


lat be Eric eut dla curiofité de 


le péignit. en ee pose On pc portrait 
à un de fes amis, en Syrie, en l'informant 
de la Poen du. au quis hon hire 
ent, avọit;pris. 'habit 
: Cette précaution ne le garantit 
piège qu on lui tendoit, A peine. ent 
ni ris Le pied en Syrie, qu il fut arrêté, & ; 
fnenacé d'être conduit a au prince. du paysa 
Il fe tira du mauvais Pas, où fa curiofité in 
prudente avoit engagé, en payant une, 


— groffe fomme dargent, 


$a ; ANECDOTES 
NCA. qe 


-Contre le traité d’ union fait à e. 
jurépar Marguerite, & folemnellement côn- 


firmé par Eric', ce prince , au lieu de don- 


ner les dishités. & les charges aux naturels 
-du pays, les donnoiït aux Danois qu'il pro- 
tégeoit. . Le Suédois s’en plaignirent da- 
bord hautement ; mais, voyant qu'on ma- 
voit aucun égard à Jeurs plaintes, ils pri- 
rent le parti violent de fe fouflraire à la 
domination Etc.. | 


PT 1435 te 


Le 14 O&obre. de cette année , Eric; 
ayant juré lobfervation des conventions 
faites au traité de Calmar , ef de nouveau 
reconnu roi de Suède ; par tous les ordres 
du royaume ; mais promettre: & Do 
à fes ermens.,' furent, pour ainfi dire, un 
même acte. Ce prince, qui, julques- -là 
sétoit confervé l'affeftion des Danois , fe 
les aliéna, en voulant fe défigner un fuc- 
ceffeur. Il fe raccongmoda une troifieme 
fois avec les Suédois; mais ce fut pour 
s'emparer des. thréfors & des titres du 
royaume , qu'il emporta avec lui dans Pille 
de Góthland : oùil de retira avec Cécile à 
fa nattefle, 0 

Cette femme avoit été dame. d'honneur 
dela feue reine, On raconte qu’un Jour “ 
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fe e promenant fur un char, peint en verd, 
Olaüs Axill, fénateur du royaume, s'étant 
trouvé fur fon pañlage, & ne la reconnoif- 
fant pas l'avoit faluée profondément & 
la tête découverte. Ses gens lui ayant dit 
qui elle étoit, il la fit rappeler ; lui ordonna 
de s'arrêter ; &, renverfant le char fur le- 
quel elle étoit , il lui appliqua fur les deux 
feffes deux coups du plat de fon épée, fans 
la tirer du fourreau , en lui PE de 
dire au roi, qu'un jour fa conduite fcan- 
daleufe , & fes mauvais traitemens le ren- 
verferoient de même du thrône. | 


PAL 1438. 

Eric ; retiré dans l’ifle de Gthland , & 
fe moniek également infenfible aux mou~ 
vemens de la Suède, & aux invitations des 
Danois ; ; ceux-ci $ himenio à Korfor , 
&, le 28 d'Octobre, élurent pour roi Chrif 

tophé de Baviere, neveu, par fa mere, du 
roi Eric; &t qui dto palé une partie de 
fa eunéffe dans le Daneïinarek. Eric, aban- 
donné de tous côtés , fe ‘trouva trop heu- 
reux qi on le laiffât- paf ble: dans fa re» 
traite , oùils occupa à compofer une hif 
toire: ee Re rois ne Pe 


marck: ' 
3 NL 1430. De 
ee LII du nom, prend poffel- : 
fion des Foyames de Danemarck & dk 
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Norvège ; &, l’année fuivante, il eft re= 
_ connu par les Etats de Suède, Ce prince, 
dans le cours d’un règne de huit ans , ne 
| Tongea qu'à affurer le bonheur de fes peuz 
ples, tant par la paix qu'il eut foin d'entre- 
tenir, que par les _réglemens, qu'il fit fur 
tous les objets d’adminiftration. Etant 
‘mort fans enfans , en 1448, le fénat jetta 
les yeux fur Adolphe, comte de Holftein, 
qui, par.un exemple de défintéréfément 
bien rare, refufa la couronne , en recom- 
mandat Chilen? for neveu s Ale de 
Théodoric, comte d'Oldembourg. Le dé- 
nat députa fur le champ-vérs ce comte, 
pour le: prier -de-marquer lui-même le. 
choix du fujet le plus propteà les bien 
gouverno mor 0 onde. alab smart 
-a8 Jal ttois.-fils audit le comte, d'Oldem- 
»bourg. L'un eft paffionné pour le jeu & 
siles femmes- l’autre eft L'uns caractère. fi 
# violent qu'il ne relpire que la/guerre »&t 
mil a des motifs qui.la lui feroiént entre- 
` # prendre ;..le troifieme eff d'un -caractère 
» modérés iline. refpire que; la. paix >. & 
sga cependant peut-être- pas fon. égal en 
“y valeur ,Len.générofité,, en bonté» -Ges 
ambaffladeurs ayant fait leur rapport,:.le fẹ- 
nat élut celui- dońt le.pete avoit fait un fi 
bel, éloge ; & Le fut fous, de fi heureux 
aufpices. que commença la grandeur de la 
Maifôn qui règne actuellement fur le Da- 
aemarck, 
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C prince , proclamé roi de Dane- 
marck & de Norwège, ne fut d’a- 
bord reconnu que par les Etats du pre- 
mier de ces royaumes. Charles Canutfon, ` 
grand maréchal de Suède, avoit reçu la 


‘couronne des mains des Suédois; &; l’an- 


née d’après, il reçut aufi celle de Nor- 
wège. Chriftian effaya la voie des négo- 
ciations pour faire valoir fes droits ;. mais 
commeelle ne réufit pas à fon gré, ileut. 
recours à la force des armes. Après une, 
guerre opimiâtre & fanglante, il fe vit, 
en 1458, paiñble poffefeur des trois 


royaumes. mi le 
AN 1469. Je 


La Suède s’étoit revoltée de nouveau. 


Charles Canutfon étoit. remonté fur le 
thrône. Soit-que Chriftian fentit, par les dif 


pofitions des Suédois à fon égard, qu'il ne 
répneroit. que fur des mécontens ; , foit 


qu'il les crût en état de foutenir leur dé- 
fection , il renonça, ou parut renġncer 


_au projet de les foumettre. Tl fe tourna du 


côté de l'empereur , qui lui donna Pin- | 


/ 
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weftiture du pays des Dithmarfes. Il allá 
-de-là à Rome, où il obtint de Sixte IV 
des Bulles pour Pétettion d’une Académie 
ou Univerfité en Danemarck, qui cinq 
ans après commença fes exercices. ` 
CT 1477. 14 | 
- Mariage du prince héréditaire, Jean, avec 
Chrifline, fille d'Erneft, éleéteur de Saxe. 
‘Ce mariage fut l’époque de linflitution de 
Pordre de lEléphant. Trois ans après, 
Chriftian fit quelques démarches pour faire 
révivré l'union de Calmar. Les Suédois 
lui promireñt de reconnoître fon fils pour 
leur roi. Chriftian s’en contenta, ou parut 
s’en contenter. Il défigna ce même fils 
pour fon fuccéfieur, en 1480, & le fit 
reconñoître: par les Etats en cette qualité. 
Il mourut én 1481, univerfellement re- 
grette de fes fujet. PAI 
INg JA 

„| Jean hérita dés qualités & des vertus de, 
fon pere. Ce price, pendant feizé ans, 
n’employa que les- voies de la douceur & 
desnégoçiations, pour déterminer lès Sué- 
dois à fatisfaire à la.proméfle qu'ils avoient 
faite au feu roi fon pere. Enfin, voyant 
que le fénat peïfilloït à vouloir gonver- 
ner le royaume, contre le gré même de 
la nation, il pafe en Suède; afhége & 
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prend Calmar. Il délivre enfuite Parche- 
vêque d'Upfal , affiégé. dans le Châ- 
teau dé Stécke, parStéen-Sture ; bat les 
troupes de cet adminiftrateur, & le pour- 
fuit ns Stockholm, où il Pafiége & 
le prefle vivement. Stéen-Sture prefle les 
Dalécarliens de le fecourir. Ceux-ci ar- 
ment & marchent à"Stockholm. Le roi, 
informé de leur approche, fait fortir, à 
petit bruit & pendant la nuit, fa cavalerie 
des retranchemens, & fe pofte fur le che= 
min des D'alécarliens , qu'il taille en pié- 

ces, après une réfiflance opiniâtre. Trois 
jours après, la ville fe rendit à difcrétion. 
Tous les ordres du royaume s’etant af- 
femblés, Jean fut proclamé & couronné 
roi de Suède. Ce prince n’oublia rien pour 
s'attacher le fénat, la noblefle & le peuple. 
Quelques jours après fon couronnement 4 
s’entretenant farmlièrement dvec ceux cmi 
étoient le plus attachés à 1à perfonne, il teur 
demanda s'ils croyoient que: le fenat & la 
.nobleffe fuffent contens dela maniere dont 
il les avoit régalés. Ün gentilhomme Al- 
lemand, qui s’étoit infinué affez avant 
dans fes bonnes graces , répondit qu'il 
avoit manqué quelque chofe à| la fête. 
Preflé de dire ce que c’étoit : «TI falloit, 
» dit-il, un bourreau après le fefluh, pour 
» abbatre la tête à tous ces gens-là, & 


A 


» leur apprendre à ne pas violer \la foi 
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_# qu'ils doivent à leur Souverain, ». -Lé . 
roi eut horreur d’une pareille idée, & 
chafa pour jamais-de fa préfence l’homme 
capable de la concevoir, en lui difant = 
# J'aimerois mieux voir au gibet tous les 
» Mayvais confeillers, que de commettre 


.» une a@tion aufi horrible que celle que. 


» vous propolez. » a 

© Jean, fentant fa fin approcher, fit appel- 
lern fls Chriftian.,* auquel îl tint les. dik 
cours les plus édfans fur ce qu äl devoit à 
Dieu, àfes fujets, à lui-même, & lui 
donna les inftruétions les plus folides fur 
le gouvernement de fes Etats. IL mourut le 
20 de Février 1513 > âgé de cinquante-huit : 
ans, dont il avoit régné trente-deux, 
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CHRISTIAN IL 
FAT 1513. JA 
1 prince qui fuccédoit à un roi fi bon 


étoit d'un caractere fombre & fa- 
rouche. Les premieres années de fon règne, 


il prit des mefures aflez fages contre les 


Suédois. Il s’affura, par des alliances, deda 
Prufle & de l'Ecofle, des ducs de Sax ` 
des margraves de Brandebourg , & réfolut 
de fe-faire un appui de la maifon d’Autri- 
che, en prenant uné femme dans cette 
maifon, alors la plus puiffante de l’Europe. 
Jl partit, l’année fuivante, avec peu de fuite; 


fe rendit à la cour de Marguerite, gou- 


vernante des Pays-bas ; obtint par fon 
moyen la princefle Ifabelle , petite-fille de 
l’empereur Frédéric & fœur de Chatles & 
de Ferdinand, & la conduifit à Coppen- 
bague, où fe fit la cérémonie de fon ma- 
riage & de fon couronnement. Ce fut 
dans les réjouiffances de ces nôces > qu'un 
certain Reflentlaw, jurifconfulte & fort 
adonné à laftrologie , fcience de mode en 
ce tems-là, voyant entrer-dans la falle du 
* feftin Frédéric, duc de Slefwick & de Holf 


tem, oncle du roi, dit aux convives: 
» Levez-vous, smeflieurs, & faluez un 


An, du Nord, Part, IL, 


“i 
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‘ar princé qui fera bientôt votre roi. » Cette 
fille d’une imagination alors échauffée 
par le vin fit rire ; mais l'évènement, lui 
donnant le caractere d'une prophétie, 
accrédita beaucoup fon auteur, & la pré- 
tendue fcience qui l'avoit produite. 


. Deux affaires parurent occuper, cette añ* 
née, la cour de Danemarck. D’une fut 
le procès de Foburg, homme de néant, 
qui s’étoit élevé, par mille baflefles, à la 
place de premier fectétaire d'Etat. To- 
bers, bailif de Coppenhague , chargé 
de lui faire fon procès , l'ayant convaincu 
une infinité de malverfations, le fit pen- 
dre. Lautre fut le fupplice de Tobers 
| lui-même , -acculé par Foburg de liaifons - 
trés-étroites avec. Colombulé., maïîtrefle 
duroi, qui, peu de tems après la mort 
de Foburg , mourut de mort fubite, em- ` 
poifonnée , à ce quon prétendit, par des 
cerifes précoces, dont Tobers lui avoit fait 
préfent. Tobers ayant eu limprudence 
avouer au roi qu'il avoitaimé fa maîtrefle , 
mais qu'il ne s’étoit rien pañlé entreux de 
contraire à ce qu’elle devoit à Sa Majeñté, 
ce prince le fit arrêter, & ordonna au fé- 
nat de lui faire fon procès. Le fénat ayant 
refufé de condamner un homme, fur un 
fondement auf léger quë celui d'un defit 
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Qui n'avoit point eu d'effet, le rôï furieux 
‘envoya chercher quelques payans dés ene 
virons; &t, ayant fait former uh quarré 
_ avec quatre haies couchées par téite, ilÿ. 
fit entrer ces payfäns, & leur défendit . 
‘d'en fortit , avant d’avoir prononcé fut 
cette affaire, La crainte fit dire à Ces male 
heureux : « Nous ñe jugeons pot Tobbers» 
» mais fa réponfe dé condamne.» Cë fit. 
l'arrêt de cë magifliat, dont lé foi refús" 
la grace à tous les ordres dé PEtat & à là 
reine même, quila lui demanda avec lar- 
mes. Une cruauté fi réfléchie & G fou- 
tenue lui aliéna les cœurs de tous fes fu 
jets; & fon repentir ne put parer aux dif- 
graces que les difpoñitions, quil avoit fait ` 
naitre , lui préparoient. : 
Lio. JA 

L'héréfie de Luthier avoit fait des pro» 
grès rapides dans la Suède , & le papé 
avoit en conféquencé lancé linterdit fur 
Ceroyauine. Chriftian, faififfant Poccafion 
de donner un libré couts à fes cruautés > ft 
pañler des troupes en Süède; &, pour au: 
torifer les exécutions fanglantes qu'il vou- 
loit faire; il fit afficher pär-tout la bulle 
du papé qui lui enjoignoit de traiter les 
Luthériens comme fchifmatiques & excom: 
munié. * Dans cette campagne & la fuis 
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vante, ce prince conquit la Suèdeentiere ; | 
 & y exerça des barbaries inouies. On peut | 
voir ce que nous en avons dit dans les 
. Anecdotes -Suédoifès , ainfi que le détail 
de la révolution, qui en fut la fuite, & qui 
mit Guflave Vafa furle thrône. Chrifüan, 
non moins haï de fes propres fujets que 
des Suédois, après avoir perdu la couronne 
de Suède , fut encore ‘obligé d'abandon- 
ner celle de Danemarck. Elle fut offerte à 
Frédéric, fon oncle, qui Vaccepta 
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i PNL 1527. JA : 
LS paix que ce prince prit foin den= 
2 tretenir avec fes voifins , lui donna le 
tems & les moyens d'établir, dans fes Etats, 
là religion prétendue-réformée; & elle y 
fit des progrès très-rapides , malgré les 
oppofitions du clergé & des moines. : 

IL fut convoqué, à cet effet,une aflemblée 
des Etats généraux ; à Odenfée. Les pré- 
latsScriérentcontre les nouveautés. Lefénat, 
que le roi avoit mis dans fon parti, fut de. 
fon avis; S il arrêta les quatre articles fui- 
yasti osr AT der À | 
. 4% Qu'il feroit libre à chacun de pro= 
feffer la religion qu’il voudroit ; 

. 29 Que perfonne ne pourroit être re- 
cherché, ou inquiété pour le fait de lareli- 
giomkso nariup neor al kan 
"38 Que le prihce-emploieroit fon aus: 
torité pour empêcher que les Luthériens 
ne fouffriflent de la violence & de la ty-: 
rannie deleurs ennemis; He ne 
4% Que tous religieux , ou religieufes: 
pourroient , dès-lors même , fortir de leurs 
doitres, & choifir le féjour qui leur cons 
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viendroit , même contraéter mariage, s'il 
. le defiroient. ~ TT 
A peine cette ordonnance fut-elle publiée, 
que les cloîtres furent déferts;& le Luthéra- 
nifme. s'étendit rapidement dans toutes les, 
provinces du royaume. La ville de Malmoë 
leva la premiere Pétendard dela Réforme ; 
& Frédéric autorifà ce changement, en. 
leur permettant de convertir les biens ec- 
cléfiaftiques à l'entretien des miniftres, 8 
à la! fondation d’une école de la nouvelle 
théologie. Frédéric mourut le 23 d'Avril 
15335486 de cinquanté-fix ans. 
-u Cë prince:laffoit deux fils; Chriftian: EE, 
adminiftrateur , du vivant de fon pere, 
des .duchés. de Slefwick & de Holftein , 
& le prince Jean, âgé de huit ans au plus. 
Le fénat convoqua les Etats du royaume, 
pour décider à qui des deux on déféreroit 
la couronne ; car on s'étoit obligé envers 
le feu. rot de lui donner un fucceffeur dans: 
fa famille. Les évêques, qui vouloientiré= 
tablir Fancienne religion, demandoïent qwa- 
vané tout on prit des mefures pour aflürer 
fon fort: Mais les autres ordres vouloient, 
qu’au lieu de ftatuer. fur leurs griefs ; on élût 
un roi, ou qu'on délibérât fur lequel des. 
deux princes devoit tomber le choix. 
Ces divifions donnerent lieu à la Régence 


AA, 
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de-Lüubeck de former le plus étrange des 
projets, pourde rendre maîtrefle du com= 
‘merce de la mer Baltique. Marc Meyer, 
qui, de ferrurier de Hambourg, étoit de- 
veny bourg-meftre de Lubeck , & un cer- 
tain Wollenweber, qu'il avoit eu le cré- 
dit de faire entrer dans la magiftrature , s’ins 
triguerent, tant en Danemarck qu'en Suède 
pour interdire le commerce de la mer Balti- 
que aux Hollandois. Les deux Etats furent 
d'accord pour rejetter cette propofition. 
La Régence , à l'inftigation de ces deux 
magiftrats, conçut le projet de déthrôner 
Guflave , ou de le faire périr ; de s’empa- 
rer de la Suède , & enfuite du Dane- 
_ marck & de la Norwège. : 

o Cependant Chriftian qui, depuis la 
mort de Frédéric fon pere, s’étoit tenu 
dans fon duché de Holftein , écrivit à Mag- 
nus Boë, & Eric Banner, deux feigneurs 
de la plus grande diftinétion , &c fénateurs 
du royaume, qui, dans Îles Etats précé- 
dens, s’étoient déclarés en fa faveur, de 

… preffer l'éleétion du roi; s’engageant envers * 

eux , fi le choix tomboit fur lui , de gouver- 

ner fon peuple en pere, à Pexemple du few. 
roi, & d’être le fujet le plus fidele , fe 

Fon déféroit la couronne à Jean fon frere. 

_: Les Etats généraux furent donc convo+ 
qués, pôur la feconde fois : on y termina ` 

plufieurs affaires, excepté la m impot 

. a JV 
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‘tante ; car on ne procéda point encore 4 


Pélechion d'un roi >» 


» 


Lisz 


+ Parun traité fait, l’année précédente, | 
entre les Etats de Danemarck & Guflave, 


roi de Suède, ce prince s’étoit engagé de: 


donner aux Danois, en cas d'attaque de 
la part de la Régence de. Lubeck , neuf 


cens hommes de fecours; & les Danois, de 


‘leur côté, avoient promis mille hommes à. 


Guftave en pareil cas. Les ambaffadeurs 


Danois avertirent Guflave d’une nouvelle 


confpiration de la Régence de Lubeck, qui 


avoit engagé quelques bourgeois de Stock- 


holm à le faire périr , pour. faire de cette 
ville une des villes anféatiques. Guftave , 
en confequence de cet avis , fit arrêter tous 


les vaifleaux de la Régence , qui fe trou- 


verent dans les ports de Suède. Les Da- 
nois , qui ignoroient les projets de la Ré- 
gence de Lubeck fur eux,& qui craignoient. 


que la démarche de Guftave n’allumât une. 


guerre dans laquelle ils fe pourroient trou- 
ver impliqués, s’entremirent pour cons, 


cilier les différends ; mais la Régence en 


vouloiït autant aux Danois qu'aux Suédois ; 


& , pour colorer d’un prétexte fpécieux la 


guerre qu’elle leur déclara, elle feignit de 
prendre intérêt à la captivité de Chnifs 
tian IE, dans la vue de réveiller l’attache 


RE 


| DANOISES. 07. 
ment des partifans que ce prince avoit encore ` 
dans le royaume, fur-tout parmi les Ca= 
tholiques; de fe faire un parti dans le 
royaume ; exterminer la maifon royale , 

& „avec elle, la premiere noblefle du 
pays, & d’en faire autant dans des autres 
royaumes du Nord, pour y établir fon 
Empire. En conféquence de ce projet, il 
fe fit une Ligue entre la ville de Lubeck, 

Chriftophe comte d'Oldembourg, Trolle 
archevêque d'Upfal, le comte Jean Hoja , 
beau-frere de Guflave roi de Suède, & 
les magiftrats de Malmoé & de Coppenha- 
gue. La conduite de cette entreprife fut 
donnée au comte Chriftophe qui ne foup- 
çonnoit pas les vues profondes de la Ré- 
gence. tean : 

Ce prince ayant pañlé l’Elbe à la tête de 
quatre mille hommes d'infanterie, écrività 
Chriftian , qui n’étoit encore que duc de. 
Holftein, qu'il prétendoit fçavoir de quel 
droit, contre la foi du fauf-conduit de Pévê-.. 
que d’Odenfée, on avoit arrêté Chriftian I, 
qu’on retenoit dans la forterefle de Sunder- 
‘bourg; qu'on eût à le relâcher, fans quoi il 
déclaroit , qu’en qualité de fon parent, il 
emploiroit tout pour lui faire rendre la - 
liberté. Chriftian répondit qu'il avoit été 
_ arrêté fur les plaintes des Suédois & des 

Danois; & qu'il ne le relâcheroit que du, 

_ <onfentement des deux nations, Là-deflus, 
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Chriftophe entre dans le Holftein à la tête 


d’une armée aflez nombreufe, qui exerce 


_ dans ce pays un brigandage affreux. Le f- 


at de Danemarck envoie au fecours de 


Chriftian les garnifons de Coppenhague &c 


| Malmoé. “Jean de Rantzaw , général de 
ce prince, marche aufhi-tôt à l'ennemi ; 
Fâtraque, & le met en fuite. ne 
Chriftophe change de batterie, & paffe 
en Danémarck , sûr de fe rendre maître 
- de Malmoé & de Coppenhague dégarnies, 
de troupes. Chriftian court au foyer du 
mal ; afiége, & emporte Trawemonde ;, 


taille en piéces les troupes de Mare Meyer; 


mais il ne peut empêcher que Coppen- 
hague ne fe rende au prince Chrifto- 
phe , qui par-là. fe trouve maître du 
port & des vaifleaux de guerre qui y 
étoient. II change les magiftrats, & donne 
le gouvernement à Boeckbinder. Malmoé, 


en Scanie, fe rend de même. Les ifles de 


Lalland, de Falfter & de Langelland fui- 


vent bientôt cet exemple. 


* Les Etats de Juthland & du Holftein,. 


voyant le danger, convoquerent, pour 


le 4 de Juillet fuivant, le clergé & la no- 
_bleffe. On propofa délire promptement 


un roi pour prévenir la ruine de la mo 


garchie. Le plus grand nombre des voix 
fut pour Chriftian , malgré les réclamations. 
des évêques, qui objettoient le danger 


RE Er 


:DANOISES “og 
agn äl- y -avoit pour l’ancienne religion à 
élire un roi Luthérien. L’ifle .de Fionie 
accéda au vœu du Juthland & du Holftein, 
& Jean-Fris de Haflelager fut député pour 
aller offrir la couronne au duc , alors oc- 
cupé du fiége de Lubeck, qu'il pouffoif 
avec vigueur. 

Chriftian répondit qu'il acceptoit Phon- 
neur quon lui faifoit ; qu'il emploiroit 
fon fang & fon bien, quil donneroit 
même fa vie pour le bonheur de fes fujets 
& le falut de la patrie ; qu'il conferveroit 
non-feulement les pniviléges dont ils joui 
foient > Mais qu ‘il les augmenteroit même, 
s'il étoit poffible ; puis , ayant donné fes 
ordres pour la continuation du fiége À 
partit pour Horfens où la nobleffe du Juth- 
land & du Holftein étoit affemblée ; il y fut: 
folemnellement reconnu & couronné rot 
de Danemarck. Sur le champ, il fit in- 
former Guftave de fon élection , en le 
priant de s’ünir à lui, pour Ôter la Scanie. 
à la Régence , & pour réprimer Pambitión. 
de cette ville qui vouloit la deftruétion. des 
trois. royaumes. Guftave ne balança pas à 
prendre le parti de Chriftian. Il exhorta 
lés peuples de la Scanie à reconnoitre le 
fouveauroi, & fe prépara à y faire paffer. 
dés troupes pour en chaffer celles de la Ré: - 
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A 1535. je 


E nouveau roi paffe avec des koupi 
en Fionie; bat les mutins de cette ifle, | 
&sy fait reconņoitre, Le comte d’Oldem- 
bourg la reprend. On parle de paix. Les 
villes de Wandalie offrent fans fuccès leur 
médiation. Le duc de Mecklembourg 
eft plus heureux : al fait faire une paix par- 
ticuliere entre le Holftein & la ville de 
‘Lubeck, Alors. Chriftian IIL fe prépare à 
porter toutes fes forces dans le Dane- 
_ marck, Jean de Rantzaw , & Eric Banner 
fes généraux, dininent band toul le 
Juthland feptentrional. Il y eut une entre- 
vue entre le nouveau roi & le comte FOl- 
dembourg à Kolding , où le premier pro» 
pofa au comte. une fomme confidérable 
pour évacuer le Danemarck, 2, &t où le 
‘comte promit ,, au contraire , à Chriftian 
de lui laiffer le Juthland & le Holftein , sil | 
vouloit céder fes prétentions fur le refte du 
royaume. On fe quitta { fans rien. conclure. 
Le comte, de retour à Coppenhague , y- 
convoqua une aflemblée générale. Ily re- 
préfenta fes befoins ; & , pour prévenir un, 
refus , il propofa de “prendre les bijoux des. 
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dames, pour faire la fomme qu'il deman- 
doit , comme une fuperfluité dont-la nation 


ne faifoit point ufage, & dont l'abandon, par : 


conféquent , ne l’appauvriroit pas. On pro- 
mit de faire une fomme; mais on refufa 
de la prendre fur le fonds indiqué. 

RC. 1536. JA 

Les Scaniens, unis aux Suédois , rem- 
portent une viétoire complette fur l'armée 
combinée du Comte & de la Régence. 
Chriftian III, informé de ce fuccès, en- 
voie un renfort à cette armée. Dans le 
même tems, la noblefle de Norwège fe 
déclare pour lui. 

Le comte fait arrêter un grand nombre 
des principaux feigneurs Danois , & les en- 
voie à Malmoë , avec ordre de les garder 
étroitement. Ils ne laïfferent pas detrouver 
les moyens de brifer leurs fers, & de fe 
rendrè maîtres de la forterefle de Dux- 
halm , d’où tous les efforts du comte d'Hoja 
ne purent les déloger ; mais ils ne confer- ` 
verent pas de même Kalembourg qu'ils 
avoient auff furpris. Chriftian paffe dans 
lifle de Fionie. Aidé du brave Rantzau, 
fon général, il bat en plufieurs rencontres 
Parmée des alliés, & réduitenfin toute lile 
à fon obéiffance. _. 

| JA] 1537. Je 

La Norwège fe foumet entièrement au 
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roi. On força les moines à figner i% 
confeffion de foi, drefléé dans les Etaté 
de l'année précédente. Ceux qui la fout 
crivirent , refterent dans le royaume. Les 
autres furent obligés de paffer en Allema+. 
gne, ou dans les Pays-Bas. On rapporté. 
à cette occafion , que Chriftian, encoré 
_ jeune, accompagnant l'électeur de Bran- 
debourg , fon oncle , à la cour de Charle: 1 
Quint , affifta au fermon dun Franc 
_ Cain, qui fe déchaïnoit contre le Luthéra= 
_nifme., Le bout de la ceintüre du Franci£ 
. cain paflant par une fente dela chaire , le 
jeune prince , qui étoit deffous , y fit un. 
nœud; de forte que le moiné ne put fe 
dégager que par le fecours de quelqu'un. 
des affiftans , qui dénoua cette ceinture, Le. 
moine furieux demanda juftice de. cette 
infulte à l’empéreur; mais ce prince , plus 
politique que dévot, fe contenta de ré- 
pondre : & Je crains foit que ce jeune. 
» homme ne foit un jour l'ennemi juré des 
» moines. » Ce préjugé fe vérifia , comme 
on vient de le voir. Pa . 
[1542 Je 
Chriftiän IT, ayant faitune renonciation ; 

en forme , à toutes fes prétentions fur les 
trois royaumes du Nord , & reconnu que 
les Etats avoiént été fondés à lui donner un 
fuccefleur, les ayant abandonnés le preimier, 
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obünt, en cette confidération, les préfec: 
tures de Callembourg & de Samfoë four 
fon entretien. On lui permit la chaffe & la 
pêche dans toute l'étendue de la préfecture 
‘de Callembourg ; mais il y fut gardé à vues 
tout le refte de fa vie. o 

2.20 ml 1540 Je 
Les foins du roi ne fe bornerent pas à 
pourvoir les églifes de miniftres fçavans &t 
zélés , & les écoles de maîtres inftruits ; il 
ċhargea les profefleurs de l'académie de 
Coppenhague de faire une verfon de la Br- 
ble en langue vulgaire. Elle fut faite fur Ja 
traduétion allemande de Luther. Les Pieau- 
mes & le nouveau Teftament avoient été 
déja traduits en danois par Chriftian Petit, 
chanoine de Lunden ;. mais les exemplaires ` 
en étoient devenus fi rares, qu'on wen 
trouvoit plust Le roi fit imprimer le tout à 
fes frais, & en fit diftribuer le plus grand 
nombre qu'il put dans toute Pétendue de fa 
' domination. | 
Ce prince, vraiment digne du thrône ; 
mourut le premier de Janvier 1559, âgé 
de emquante-fix ans, dont il avoit régné 
vingt-quatre. Son corps, d’abord dépolé à 
Odenfée , fut enfuite porté à Rofchild, & 
inhumé dans un tombeau magnifique , que 
lui fit faire le prince Frédéric, fon fils & fon 
fuccélleuré 2% D 


FR ED ÉRIC IL 
Pliss F4 
MRÉDÉRIC, en montant fur le thrône 
dé Danemarck , fuccéda aux vertus 
>e & guerrieres de fon PAIE 2 ainfi 
qu’à fes Etats. 
La guerte que. fe firent, fous fon règne, 


les couronnes de Suède & dë. Dane- ` 
marck, fut fatale à à cette derniere. 


el 1560. J 


Jean, frere d'Eric, parvenu à la cou- 
Tonne, f hâta de traiter avec Frédéric. Ce 
prince accorda la paix à des conditions fort 
‘durés pour la Suède; mais les Etats défa- 
vouerent les ambaffadeurs à leur retour s 
& Jean envoya une nouvelle ambaffade au 
roi de Danemarck, pour obtenir quelque 
adouciflement au traité. Frédéric refufa de 
s'y prêter , & reprit les armes. . D'année 
fuivante , les deux rois fignerent la paix ; 
& obligerent à l’obfervation du traité, 
fous peine, au contrevenant des daa 
d’un million d’or.’ 


Al 1585. Jæ 


Frédéric s'unit aux princes Proteltans 
pour 
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pour demander la liberté de Jean-Fré- 
déric de Saxe. L’empereur parut avoir 
plus d'égards à la recommandation de 
ce prince, quil n’en avoit marqué juf- 
ques-là à tous ceux qui, avant lui , avoient 
demandé la même grace ; mais il attachoit 
des conditions fi dures à l’élargifflement de 
cet éleéteur infortuné | que le captif aima 
mieux mourir dans fes fers, comme il at- 
riva , que de fe deshonorer à ce prix. >: 
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2 CHRISTIAN IVe 
| E: prince ; fils ainé de Frédérica 


-n’avoit qu'onze ans » lorfqu'il monta 
fur le thrône. Les Etats généraux nom 
merent quatre régens pour gouverner 
pendant fa minorité. La paix, dont jouif- ` 
-foit le royaume , faifoit efpérer qu'elle 
ne feroit point troublée. Quoique la no- 
bleffe du Holftein, à la faveur de Phom- 
mage qu'on lui demandoit, élevât quelques 
prétentions, tout fe termina cependant fans 
trouble , en laïffant à cette nobleffe lefpoir . 
de-réufir à la majorité du roi. 

PA gr] ~ 


La Suède, qui avoit déja porté des plain- 
tes au fujet des trois couronnes que les rois 
de Danemarck avoient réunies fur leurs tê- 
-tes , les renouvella cette année. La déci- 
fion de cette affaire fut remile à fix ans; 
& les régens ne s’occuperent qu'à mettre 
en œuvre les difpofitions admirables du 
` jeune roi pour les fciences & les exer- 
‘cices du corps. Ce prince répondit par- 
fairement à leurs foins. Ils lui remirent les 
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rênes du gouvernement, le 9 d'Août 1596, 
Jour auquel il fut couronné. > : 
TT 1606. | ke | 

. Chriflian paffe en Anglèterre pout voir 
la reine fa fœur, & le roi Jacques I, fon 
beau-frere. Il mouille à Gravefinde où 
Jacques s’étoit rendu pour le recevoir, Ces: 
princes , après s’être donné tnuütüellement 
les plus grandes marques d'amitié, joigni- 
rent la reine qui venoit au-devant de fon 
frere avec le prince de Galles & Je refte 
de fa famille. Chriftian páffa environ deux 
mois en Angleterre dans les fêtes & dans les 
douceurs de l'amitié fraternelle. Le monar- . 
que , qui règne aujourd’hui fur le Dane- 
marck , fenfible aux mêmes charmes , a 
fait le même voyage pour jouir des mêmes 
plaifirs, L'année fuivante , les Etats géné- 
raux inviterent ce prince À envoyer des 
ambafladeurs à la Haye , pour aflifter au 
traité qui devoit terminer une guerre de 
quatre-vingts-ans, entre l'Efpagne & les 
Provinces-Unies ; &:les reconnoître pour 
une république fouveraine & indépen= 


dante, an | 
al 1611. 1] #e 
, Depuis long-tems le Danemarck & la 
_ Suède faifoient des plaintes réciproques , 
effets ordinaires: du voilinage de: deux: 
te "+ Hi 
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Puiffances,. dont la premiere fe fouve= 
‘noit d'avoir plus dune fois fubjugué 
Jautre , & dont la feconde redoutoit 
 Pambition de la premiere » qu'elle accu- 
foit de retenir des pays qui lui avoient 
autrefois appartenu. On en vint enfin à 
‘une rupture ouverte. ‘Chriftian fut le pre- 
mier à attaquer fon ennemi. Il fe rendit. 
maître de Calmar où fes armes n’épar- 
gnerent ni le fexe ni Pâge. Il ne fe fauva 
de ce carnage horrible que ceux qui pu= 
rent gagner le château , que Chriftian blo- 
qua. Charles, roi.de Suède ,, y jetta du 
| fecours, & vint avec feize mille hommes: 
fe camper près des Danois pour les en- 
gager au combat. Lucas Krabbe , qui com- 
mandoit l’armée Danoife , en l'abfence 
du roi, ayant engagé le combat , il y fut 
tué avec fept cens hommes: Le rete de 
| Larmée fe retira dans fes retranchemens. 
©. Dans ces circonflances, le gouverneur 
de Chriftianftadt , craignant d’être afhégé 
dans une ville mal pourvue, écrivit au rot 
pour lui demander du fecours , en cas de 
: fiége. La lettre fut interceptée par les Sué- 
dois ; & le roi Charles forma, d'après cette: 
lettre, un projet fur cette ville, qui lui réuffit. 
1 fit habiller à la Danoife cinq cens de fes 
foldats:; qui s'approcherent de Chrifianf- 
tadt,, &s demanderent à yêtre reçus » pré- 
textant qu'ils étaient pourfuivis par mille: 
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chevaux Suédois. La fentinelle ayant ap- 
perçu efféétivement un gros de cavalerie 
Suédoifé, qui s'approchoit, on fit entrer 
Tennemi dans la place , fans fe douter de la 
fupercherie. Ceux-ci ne furent pas plutôt 
“entrés qu'ils égorgerent la garde, & firent 

main-bafle fur les habitans, n’épargnant 
~ que les enfans &t les femmes , &t quelques 
Allemands qui fe trouvoient dans la place, 
:& mirent le feu à la ville. 

Chriftian fut extrêmement fenfible à la 
uine d’une place qu'il avoit fait bâtir, &r 
à laquelle il avoit donné fon nom; outre 
qu'il y perdoit quantité de muhitions de 
guerre & de bouche qu'il veñoit d’y faire 
‘entrer pour la fubfiflance de l’armée. En- 
-fiés de ce fuccès, les Suédois tâcherent 
‘d'attirer les Danois hors de leurs retran-, 
chemens , & s’emparerent, à cèt effet, 
‘d’une colline qui dominoit leur camp ; 
mais ils en furent chaflés, dès le lendemain, 
_-&t avec pérte : ils en firent , dans cé même 
tems, une autre fur mer. La flotte de Da- 
hematck força celle de Suède Paban- 
‘donner la garde de deux iflés, qui font à 
entrée du port de Calmar, & de prendre 
Je large , après avoir perdu beaucoup de 
“monde: Les Danois attaquerent enfuite lês 
‘Suédois, & parvintént à leur faire quitter 
le voifinage de Calmar. Cette retraite dé- 
termina le commandant à livrer le châteais 

H ij 
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Les Suédois lui reprocherent, dans la fuite{ 
fa capitulation, comme une lâcheté, ou une 
trahifon ; & lé-dernier eft d'autant plus 
croyable, qu'il ne voulut point repañfer en 


: Suède, & que les Danois lui donnerent chez 
-eux la terre de Kolftorp. Après la réduc- 
… tion de Calmar , Chriftian fe rendit maître 


-des ifles d'Oéland & de Borckolm,i Char- 


… lesréfolut de fe dédommager de ces pertes, 
-en forçant les Danois à combattre. Ce pro- 


Jet ne lui réuflit pas. Il perdit même beau- 
-coup demonde en différentes efcarmouches. 
-Chriftian, voyant qu’il ne pouvoit enga- 


-ger à fon tour les Suédois à combattre, re- 

-pafla en Danemarck. L’ennemi le pourfui- 

vit fans fuccès , & revint fur fes pas pour 
9 f, 


-tomber fur le refte dé l’armée Danoife, re- 
tranchée devant Calmar. Il ne fut pas plus 
heureux. : | 


oo o 3 
“Les Danois confervent leur fupério- 


-rité, cette campagne. Si les fuccès ne furent 


-pas confidérables en particulier , leur nom- 
bre & le peu d’utilité-des entreprifes des 
Suédois mirent tout l'avantage du côté des 
‘premiers. Lubeck & les villes anféatiques en- 
-gagerent les Hollandois à travailler à la pa- 
-cification du Nord. On leur en fçut d'autant 
plus mauvais gré, en Danemarck, qu'on 
{çavoit que leurintérét-feul les portoit à 
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une femblable démarche; & que, malgré 
les défenfes, leurs vaiffeaux trafiquoient 
avec la Suède. L’amiral de Danemarck, 
pour venger fon pays.des infraétions de ces 
villes, entreprit d'enlever ou de brûler: leur 
flotte qui étoit déja fortie du port, & 
mouilloit affez loin du château. Il s’en ap-. 
procha à la faveur. d’un brouillard. Mais la 
flotte de Lubeck, à la faveur d’un petit vent 
frais, eut le tems de fe mettre fous la pro- 
te&tion du château; &, le vent ayant amené 
les: Danois dans le port même, ils cou- 
roient rifque d'y être coulés à fond, fi le 
nat n’eût contenu la :bourgeoifie qui vou: 
loit , à toute force, lésattaquer. Enfin;; par 
l’éntremife du roi d'Angleterre, la paix-fe 
fit au commencement de l'année. 1615. 


MPa 
. Chriftian emploie inutilement fon inter- 
‘ceffion auprès de l’empereur , pour obtenir 
Je rétabliflement de Péleéteur Palatin, mis 
‘au ban de Empire. Piqué du refus qu'il 
efluie , il fonge dès-lors à faire la guerre à 
empereur. H fe contenta, cette année, 
‘de faire des menaces auxquelles la cour 
de Vienne meut pas plus d'épard qu'à fes 
D SO . 
< ; Chriftian fait une nivele ON EAN 
o 
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tion avec les rois d'Angleterre & de Suède; 
& les Etats généraux. Secondé de ces puit 
. fances , il met en mer une flotte confidérable 
avec laquelle, dès le commencement du 
printems , il-{ rend maître de l'ifle Fe- 
meren & du fort que les Impériaux y avoient 
fait conffruire. La garnifon eut la liberté de 
fe retirer ;, mais la plus grande partie fut 
maflacrée par les payfans de Stormarie. La 
garnifon d'Eckelenfort fut faite prifonniere 
de guerre. Une efcadre de dix-huit vaif- 
feaux formée par les; i Impériaux , fut fub- 
mergée par | la tempête, ou prife par la flotte 
duroi. Les fuccès & les pertes furent peu 
_ confidérables , le refte de la campagne; 
& l’on fe montra, de part & d'autre, un 
peu mieux difpofé à la paix qui fe fit Fari- 
née fuivante. 
FAT 1638. J o 
. De concert avec la cour d'Efpagne, le 
roi de. Danemarck. & le duc de: Holftein 
entreprennent de ruiner le commerce de la 
Hollande, & de conquérir la Suède , -qui p- 
dans ce plan, devant refter au roi de Da- 
nemarck, fermoit aux Hollandois le Dé- 
troit du: Sandi. Le roi, de Danemarck 
avoit raflemblé fes troupes, fous divers 
prétextes. Quoiqu'il eût foin de les tenir 
divifées, pour ne point allarmer fes voi- 
fins, on a qu’elles montoient à plus de 
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vingt mille hommes ; & Pon mettoit tous 
fes vaifleaux en état de paroître en mer au 
premier ordre. LE 

Le roi d'Efpagne, informé que tout étoit 
prêt en Danemarck, fit partir une grande 
flotte, qui devoit débarquer de nouvelles 
troupes dans les Pays-bas, prendre les vieil- 
les pour pañler le Sundt, & faire une def- 
cente prés de Stockholm, tandis que le 
roi de Danemarck fe rendroit devant cette 
place, pour lafiéger par terre. L’amiral 
Tromp, qui battit la flotte d’Efpagne aux 
Dunes d'Angleterre, fit échouer ce grand 
projet, qui probablement eût réuff, fi la 
Suède eüt čté attaquée à limprovifte , 
comme elle devoit l'être, | 


; ST 16471. Je 


T Chriflian , ‘averti, par cet échec , du 
danger de fuivre fon projet, fe garda 
bien de paîler outre. Il prit grand foin de 
cacher les :difpoftions où il étoit par rap- 
port à la Suède. Après-la mort du géné- : 
ral Bannier, il tâcha, comme les Impé- 
riaux, de lui débaucher fes troupes ; mais 
le général Torftenfon , ayant remplacé 
Bannier , rétablit les affaires des Suédois , 
& détruifit de:nouveau les efpérances de 
leurs ennemis, Le roi de Danemarck, 
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_fentant qu'il n’y avoit rien à faire pour hr 


dans l'occurrence prefente, offrit de nou- 
. veau fes bons offices pour procurer la paix 
à l'Europe. L'empereur ne parut pas élo= 
gné d'y donner les mains; mais les Suédois 
ne donnereñt que des paroles vagues. Le 
25 de Décembre de cette année, on avoit 
arrêté le lieu du congrès pour parvenir à 
une paix générale; & l’on avoit défigné 
Munfter & Ofnabrug en Weftphalie. On 
étoit déja convenu des préliminaires à 
Hambourg ; mais, la maifon d'Autriche pa: 
-xoïffant chaque jour en vouloir -éluder ta 
force, Chriftian indigné refufa de prendre 
aucune part autraités 0 na 
| FC 1643. Je 
Cependant les plénipotentiaires fè ren- 
doient de toutes parts au congrès , & Pron 
commençoit à efpérer un heureux fuccès. 
de leurs négociations, quand tout à-coup 
| ces efpérances s’évanouirent par Pitruption 
fubite des Suédois dans le Holfteim. Torf- 
tenfon foumit d’abord trente lieues de pays 
Le grand-maréchal de la couronne de Da: 
nemarck envoya dans fe Juthland, pour 
 fçavoir du général Suédois les raifons dun 
“parti fi violent: Torftenfon retint le trom- 
pette, & pouffa fi loin fes avantages, que, 
dans Fefpace de deux mois, il ne refta 


prefque, de tout le Juthland, que Gluck+ 


y 
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ftadt & Krempen au pouvoir des Danois, 
Mais les garnifons de ces deux villes , ap- 

puyées des payfans, molefterent les Sué- 

dois, & taillerent en piéces tout ce qui fe 
fépara du gros de leur armée. 


FAST 1644. Je 


Il s'agifloit de juftifier une conduite fi 
extraordinaire. La cour de Suède publia 
un manifefte; mais celle de Danemarck le 
réfuta fi folidement, que toute l’Europe 
demeura convaincue que le tort étoit du 
-côté des Suédois, qui projetterent de faire 
une defcente dans l'ifle de Fionie, & d'at- 
‘taquer les ifles. Ce deffein fut tenu fi fe» 
cret, que le miniftre Danois, alors à Stoc- 
kholm, n’en eut aucune connoiffance, 
‘Chriftian, qui en foupçonna quelque chofe, 
fit garder avec foin toutes les côtes où les 
Suédois pouvoient faire defcente. Guftave 
Horn, leur général, fit une irruption dans la 
Fionie,êt y fit faire main-baffe fur une troupe 
de payfans qui avoient pris les armes pour 
Jeur défenfe.Chriftian,animé à la vengeance, 
fit équiper une flotte, qui, prefqu'en met- 
tant à la voile, prit trois vaifleaux Suédois 
-richement chargés. Il demanda du fecours 
aux Hollandois, qui crurent devoir garder 
a neutralité. Dans ces circonftances fà- 
cheufes, la nouvelle de la détention du 
gomte Waldemar, fils naturel de ce prince, 
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arrêté à Plefcow, par les ordres du grand- 
duc de Mofcovie, vint augmenter fesicha- 
grins. Cela ne l’empêcha pas de pañler en 
Suède, & d'afiéger Gottembourg par 
terre & par mer. Une flotte équipée par 
des particuliers Hollandois fauva cette ville. 
Mais cette diverfon empêcha les Suédois 
de pañler en Fionie, comme ils en avoient 
de deffein. Enfin, l’empereur, vivement 
follicité , fit marcher au fecours du roi 
de Danemarck le comte de Gallas , & 
lui envoya le jeune comte de Schwar- 
tzemberg , pour lengager, ainfi que le 
fénat du royaume, à continuer la guerre 
contre la Suède. L’ambafladenr n'eut pas 
de peine à remplir l’objet de fa miffion, 
avec un prince qui ne refpiroit que la ven- 
geance, & que quelques füccès, qu’il ve- 
noit d’avoir, animoient encore à pourfut- 
wre fes avantages. La cour de Erance, 
qui defiroit fort que les négociations de 
Munfter & d’Ausbourg ne fuflent point in- 
terrompués par cette ru ture particuliere , 
envoya le fieur de la Thuillerie vers les 
cours de Suède &r de Danemarck pour mé- 
| nager un accommodement entr'elles. Mais 
Jes difpoñtions des deux partis étoient fort 
‘éloignées de la paix : Chriftian même re- 
nonça à la qualité de Médiateur dans le 
congrès. ` 

“Enfin, le fecours de l'Empereur arriva, 
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le 9 de Juillet, aux frontieres du Holftein, 
fous la conduite du général Gallas. Mais 
-ce fecours fut plus onéreux qu'utile aux 
Danois, qui fe féparerent aflez mécontens | 
de ce général, lorfqu'il quitta le Holftein 
pour prendre fes quartiers en Bohême. 
Gallas fe plaignoit de fon côté des Danois, 
` qui, felon lui, ne lui avoient pas tenu ce 
qu'ils lui avoient promis. Ce mécontente- 
ment avança plus la négociation du fieur 
de la Thuillerie, que tout autre motif. 

‘Une victoire complette, que les Suédois 
_gagnerent fur la flotte Danoife , où amiral 
& le vice-amiral Danois furent pris avec 
huit autres vaiffeaux , réduifirent enfin 
Chriftian, peu fecouru par la nobleffe de 
fon pays, à céder aux cconftances. Le 
point le plus difficile de la négociation 
étoit une modération des droits de péage 
au détroit du Sundt. Cet article ne fut 
pas plutôt accordé, que le traité fut heu- 
reufement conclu, par la médiation de la 
France, le 17 d'Août 1645. 

ZA L1648. 1e 

Chrifian IV meurt le 28 de Février, 
âgé de foixante -onze ans, dont il avoit 
régné environ foixante. Il ne laiffa qu'un 
feul fils légitime, qui lui fuccéda. 


ae aA 


t 
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pi ‘noblefle > Qui, depuis la Tu. 


avoit pris un. grand afcendant dans le 
gouvernement, &t qui ne s’occupoit que des. 
moyens d'augmenter foń pouvoir , voulut 
exclure de la fucceffion le prince Frédéric , 
& mettre fur le thrône le comte Walde- 
mars mais, après bien des tentatives, voyant 
qu ‘elle ny pouvoit réuffr, elle s'occupa 
à donner des bornes fi étroites à l'autorité 
royale, que le monarque n’en eut que le 
titre. Elle éloigna le peuple de tous les em- 
plois ; de forte que, dans le militaire même, 
quelle que fût la conduite d’un roturier, 
-il ne pouvoit pañler ; jamais le grade de ca- 
plaine. Elle alla jufqu’à refufer les taxes, 
qu'elle ne payoit plus , depuis quelques. 
années, qu'à titre de don gratuit. Heu- 
reufement pour ce royaume , la Suède 
avoit un intérêt égal à conferver la paix 
_avantageufe qu relle avoit faite avec ‘les 


Danois. 
NLIS] 


Le grand-maître Ulefeld , accufé d'avoir 
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ttahi les intérêts de la patrie, dans les trai- 
tés d'alliance & de rédemption des droits, 
qu'il avoit été chargé de négocier avec les 
États généraux , & d’avoir attente à la vie 

- duroi, fe retira en Suède, fous la protec- 
tion de Chriftine. Le réfident de Dane- 
mack eut à ce fujet une converfation avec 
la reine, & lui déclara que fon maître ne 
defiroit d'elle en cette occafion, que ce 

qu’elle voudroit qu’on fit pour elle en 
pareil cas : à quoi Chriftine répondit , 
qu'en tout ce qu cencerneroit le roi 

_ & fon Etat, elle ne feroit rien que de 
juite & de rafonnable; mais que, dans 
l'affaire d'Ulefeld, elle ne pouvoit, fans 
fe faire tort, lui refufer lafyle & la pro- 
tection qu'il lui demandoit, comme inno- 

cent, jufqu'à ce qu'il eût répondu aux im= 
putations dont on le chargeoit, & qu'il 
s’en fût purgé aux yeux de toute la terre. 
Le réfident de Danemarck meut pas lieu 
@ d'être fatisfait de la réponfe de Chriftine, 
au fajet d’Ulefeld, à qui la reine fit donner 
un vaifleau pour fe rendre à Wifmar on à 
Staden, dont on lui avoit laiffé le choix 
pour fa retraite. Ce miniftre fugitif, en- 
hardi par la protection de la reine de Suède, 
{e déchaina contre Frédéric & fon gouver- 
„nement, & s’échappa au point de dire que 
dans peu lon verroit de grands change- 


* 
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fhens dans le royaume. C’étoit en effet lé 
projet de la nobleffe; mais fi cet ordre 


penfoit amf, les autres aimoient tendre- 
. ment le roi. 


aprés Je 


Le fieur Chanut, ambaffadeur de France 
en Suède, avertit Frédéric d’un projet 
: formé pour le déthrôner , & lui confeilla 
d'arrêter les levées qu’on faifoit en Holf- 
_tein, fous le nom du duc de Lorraine. Le 
roi, dr cet avis, défendit; ces levées, & 
prit des précautions pour la sûreté de fa 
_perfonne, qui rompirent probablement les 
mefures des conjurés. Frédéric, voyant la Ț 
Suède s'unir à PAngleterre, fe hâta de ter- 
miner avec les Hollandois, qui le rechers 
choient, & de profiter de la circonftance, 
non- alanen pour fe libérer des fubfides 
qu'il leur devoit par un traité précédent i 
mais pour en obtenit pour lurmêmė. H 
- mit à profit un confeil qu’ils lui donnerent, 
pour le rendre irréconciliable avec PAn- 
gleterre : ce fut attirer dans fes ports 
vingt-deux vaiffleaux de cette nation, char- 
gés de marchandifes & de bois de confine: 
tion, fous prétexte d’y attendre une ef- 
care d'Angleterre , & de les y arrêter. 
Frédéric s’en fit d'autant moins de feru- 

pule, qu'il n'ignoroit pas que Cromwel , 


excité 
.. 
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excité par la reine de Suède, étoit dans 
des difpofitions tout-à-fait contraires à fes 


intérêts. io 
AC 1653: ] fe 


.: Le roi fentoit bien que la Confifcation 
dés vingt-deux vaifleaux Anblois étoit un 
acte trop violent pout que l'Angleterre 
le difimulât : auf fit-il valoir aux Hol- 
landois le rifque qu'il avoit bien voulù 
courir en fuivant leur confeil. La reine de 
Suède entreprit de lui faite. comprendre le 
danger qu'il y avoit pour leurs Etats à at? 
tirer la guerre dans les mers du Nord ; 
elle fuppofa même une nouvelle alliance, 
Frédéric, fentant que Chriftine ne vouloit 
que calmer fes défiances, ne répondit point 
à fes avances. Il continua d’armer, & dé 
pourvoir à la sûreté de fes places & de fes 


côtes: élire ln 
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Les Etats généraux de Dahematck res 
éonnoiflent le prince Chriftian, fils ainé ` 
de Frédéric, pour fon fuccefleur, & lui 
. font hommage en cette qualité. = : 

FE 1656.14 

Le foi de Danemarck & les. Etats gé= 
néraux renouvellent leur alliänce. L'amiral, 
d'Opdam parut alors dans la mer.Baltique 
avec une flotte de quarante-trois vaifleaux, 


An, du Nord, Pare IL 
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de ligne, & vint mouiller à Coppenhagüé; 


où le roi lui fitporter fur fon bord Potdre de - 


Péléphant, par le viceroi deNorwège.Après 
s'être abouchéavec les miniftres de la répu- 


blique, il prit la route de Dantzick , pour em- 


pêcher le roi de Suède d'en faite le fiége. Sur 

les plaintes que Guftäve en fit, &t furtout de 
ce que la cout de Danematck avoit ajoûté 
onze de fes vaifleaux à ceux des Hollan- 
dois, lé miniftré Danois répondit qu'il 
n’avoit tenu qu'à Guftave de prévenir leur 


g ; mais quilhe dépendoit plus du roi 


on maître de les arrêter après les avoir en: 
voyés. La rupture entre les deux cou- 
ronnes parut alois décidée. 

Des lettres de Dantzick annonçoient 


| 


que le roi de Suède avoit fait des pertes 


confidérables en Pologne., L’occafion pa- 
toïiffoit favorable pout prendre les atmes 3 
mais le départ de la flotte Hollandoife em- 
barraffoit la cour de Coppenhague. Le mi- 


. miftre Hollandoïis écrivit au penfonnaire 
` de Witt d'engager les Etats généraux à 


s'emparer d’une des ifles de la mer Balti- 
que, pour y faire hyverner leur flotte 4 
dont le roi de Danemarck fe ferviroit avan: 
tageufement pour la caufe commune. En 
confeillant d’animer le roi de Danemarck 


à faire la guerre, cë miniftre faifoit fentir 


que, tandis que le commerce des Suédois 


_ & des Danois féroit interrompu, les Etats 
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feroient le leur feuls & fans con£ürtencé: 
La ville d'Amftetdam & le grand-penfion= 
naire étoient de Pavis de ce minifire; plu- 
Jieurs marchands fourniffoient mêmé dés 
vaifleaux armés aux Danois, & fe jufti= 
fioient enfuite, en difant qu'ils en euffent 
fait autant pouf les Suédois, s'ils en euflent 
voulu acheter. Mais la république refufa 
Tentrer dans les vues de ce miniftre, 

RC ee 

Le foi dé Danémarck, sûr d'être foz 
Cour par lés Hollandois, ne balança plus 
à fe déclarer vertement; & prit pour 
prétefté fes droits à Parchevêché de Brême; 
que les Suédois lui avoient enlevé; Le fé- 
“hat n’étoit point Tavis de faire cettè guerre: 
Mais M. Gerdótf, miniftre éclairé, re- 
préfentoit qu'il étoit pas prudent d'être 
défarmé , tandis que tout étoit en âfmes daris 
le voifinagé; & qu’en levant des troupés; 
il falloit que la nation s’en dédommageât 
Par quelque conquêté utile ou glorieüfe ; 
que le roi de Suède né pardonnerôit point 
à Frédéric d'avoir joint {es vaifleaux à la 
-flotte Hollandoïfe, pour fécourir Dantzick, 
Le miniftre Hollandois infiftoit fut la né- 
ceflité de prévenir un ennemi; qui, sil 
réufffoit dans là guerre qu'il avoit entres 
přife contre la Pologne , - fondroit fur le 
Dareinarck avec une imipétuofité qu'il ne 


Lij 
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feroit peut-être pas poffible d'arrêter. L'avis | 
de M. Gerdorf prévalut ; 8 le miniftre 
Shédois eut ordre de fe retirer. À peine 
eut-il quitté Coppenhague, que les Danois 
enleverént trois vaifleaux chargés de fel 
our Stockholm ; perte d'autant plus con- 
fidérable pour la Suède, que, Wayañt point 
de fel, elle étoit obligée de le titer de 
- France ou de Portugal. L'armée Danoife, 
aux ordres du général Bidle, traverfe le 
Holfein; fe jette dans le duché de Brême; 
s’empare de Bremerwarde & de quelques 
autres places, -& met tout le pays à con- 
tibution. Le roi de Suëde, inftruit de 
„eette ittuption par le duc de Holitern, fon 
beau-pere, laifle le gouvernement de la 
Pruffe 4 Jean- Adolphe, fon frere, & vole 
à la défenfe de fes Etats. in 
Frédéric ; fe efoyant afluré que Gufave 
feroit arrêté par les Polonois & les Hon- 
giois; prit la route de Dantäck; maïs, 
appréhant que fon ennemi étoit déja dans 
la Poméranie, il revint fur fes pas, & 
rentra dans Cappenhague. Guflave ferendit 
maître de Stettin. L'amiral Wrangel battit 
les Danois ; les chafa du duché de Brême 
eñ quinze jours, & les obligea de rentrer : 
dans le Holftein. On fut fort étonné en 
Danemarck de voir le roi de Suède à la 
tête d’une armée fi nombreufe, lui qu'on, 


avoit cru hors d'état de tien entreprendre. 
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Tl battit, près de Mayenfeldt, quatre régi- 
mens aux ordres de Corbera qui foutinrent 
d’abord avec vigueur le choc des Suédois, 
mais qui à la fin furent tués ou faits prifon- 


niers. Guflave fe rendit maître d’itzchosë ; . 
bloqua Frideriks-Ode ; &, lafant lar- 


1 


mée aux ordres de Wrangel, il fe rendit à 
Wifinar, pour être plus à portée d’obfer- 
ver la fituation de fes affaires en Pologne. 


Wrangel emporte Frideriks - Ode dal 


faut. Si le roi de Danemarck eût été abfolu, : 


il. eût infalhblement arrêté les progrès des 


Suédois; mais, contrarié par la noblefle 


il ne put prévenir les. malheurs. auxquels 
cette oppofition perpétuelle à fes. volon- 
tés expofa le royaume. Les, Danois eu- 
rent quelque avantage fur leurs ennemis. 


près de Knaro dans la Hollande. La flotte. 


Suédoife, de vingt-fix vaifleaux de guerre, 
& d'autant de vaifleaux marchands armés 
_en guerre, fut battue par les Danois, ê&. 
contrainte de fe retirer au port de Wifmar. 
Mais ces échecs ne rallentirent point lar- 


deur de Guftave dans le deffeimotil étoit 


de porter le Danemarck à une paix. utile 
pour lui, ou de le ruiner entièrement.. 

. Ce prince entreprit de porter la guerre 
en. Zélande. | & donna ordre à l'amiral 
Wrangel de: raffembler tous les vaifleaux 
qu'il pourroit, pour y faire une defcente. 
_ imprévue. Le ho quifitintonacons 


7 
Î 
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feconda fi heureufement fon deffein, qu'il 
< n’en ẹut pas befoin. Il paffa du Holftein 
par le petit Belt , & s’empara de Begen , 
petite place au miliéu de ce détroit; puis, 
continuant fa marche fur la mer glacéé, avec 
fon artillerie & fes bagages, il combattit les | 
troupes qui. vouloient s’oppofer à fa def- 
_çente, & fe rendit maître de toute l’ifle de 
Fionie. nn a 


Animé par le fuccès, Guflave hazarda le 

1 pa har du grand Belt pour fe rendre en 
elande. En vain fon confeil effrayé vou- 
lut le détourner d'une entreprife qui paf’ 
{oit tout ce qu’on connoifloit de plus pé- 
rilleux & de plus téméraire, Guftave , animé 
par le grand-gnaître Ulefeld, poufla fa 
pointe; prit fa route par l'ile de Laland , 
_ dont la capitale fe rendit par les exhorta- 
tions  d’Ulefeld. De Laland il paffa dans 
celle de Falta, où il s’empara du château 
de Nicoping. Il sy arrêta quelques jours 
pour attendre Wrangel qui conduifoit Pin- 
fanterie, le canon-& le bagage. Le 12 de Fé- 
vrier:, Guftave fe rendit avec toute fon ar- 
mée , de lifle de Falfter à Warnenbourg 
dans Vifle de Zélande. Le chevalier Méa- 
dow, miniftre d'Angleterre , M. Gerfdorf, 
miniftre. de Danemarck , avec les féna- 
teurs Skel, & Moms-Hoeück , vinrent 
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Dairarses. — On 
faire au roi de Suède des propofitions de 
paix. Ulefeld & le baron de Bjelke fu- 
rent nommés par ce prince pour conférer 
avec eux. Ulefeld, fier & fatyrique, re- 
cevant d’un air moqueur les propofitions, 
ne commença à répondre que lorfque 
les miniftres Danois offrirent la Scanie 
& la Hallandie, contigués à la Suède, 
& les frais de la guerre. Il exigea que 
les Danois ne fiflent plus de traités avec 
les autres Puiffances pour le paffage du 
Sundt ; que leurs vaifleaux s’armaflent à 
 Elfimbourg ; qu'ils n’exigeaflent plus le 
falut à Kunembourg ; qu'on cédat trois 
feigneuries en Norwège, & qu'ôn livrât 
les dix vaiffeaux de guerre, qui étojent dans 
le port, avec deux mille fantaflins. 
.M. Méadow fut indigné qu'on ajoutât 
des demandes fi exorbitantes aux offres 
| avantageufes que faïfoient les Danois. Le 
roi de Suède, irrité, le menaça d'informer 
' Cromwel de fa partialité. Le médiateurins 
timidé fouferivit à tout. vu: 
Les Danois demanderent une trève de 
trois jours pour. fe confulter. « Je ne don- 
» nerois pas trois heures , dit Guflave ; » &c, 
fur le champ , il fit marcher foñ armée pour 
s'approcher de la ville. Les miniftres Da- 
 noïs refufoient d’accorder des conditions fi 
dures. Le roi & la reine, dans la confter 
mation générale, marquoient pi grand ` 
iv. 
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eourage, Guftave, qui ne vouloit- point 
_ perdre dé tems, ayant pouffé fes pofles 
_juiqu'aux portes de la capitale, M. Gerf- 
dorf & les médiateurs eurent ordre de 
conclure à tout prix. On fut étonné de voir 
Ulefeld fe relâcher. fur les demandes qu'il 
avoit ajoutées aux premieres offres. Les deux 
xois fignerent , le 28 de Février, un traité 
par lequel le Danemaïck cédoit au roi 
de Suède, la Scanie , la Hallandie, le 
Blecking,, lifte de Bornholm., les shites 
. & fiefs de Dwatheim. & Báhus en Nor- 
wege , avec leurs dépendances ; &, pour 
rédiger le tout felon: fes: forines nées, les 
médiatetrs fe retirerent à Rofchid , d'où 
le traité prit fon nom. 

- M, Van-Beuningen donna au roi de Da. 
mnemarck un moyen den retarder l’exé- 
cution, en ne confentant à la remife des 
provinces cédées, que lorfque les Suédois 
auroient évacué Ja Zélande; mais Guftave 
impatient menaça de rompre le traité, 
& s'avança plus près de la capitale, Les 
_wiédiateurs réufrent. fr bien. à détruire fes, 
défänces , qu kpañla à une. confiance tér 
méraire , en acceptant l'invitation que lui 
fit le roi de Danemarck de le régaler. à à fa 


z maifon de Fridericksbourg. 


La raïfon, d'Etat eùt engagé tout autre 
qu'un prince d’un caractere aufi généreux 
que Frederig à profiter de l'avantage que 
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lui donnoit fon ennemi, & à fe rédimer 
par-là de la violence qui lui étoit faite. Les 
Politiques l’euflent approuvé; mais Fré- 
déric réfifta à une tentation fi délicate; ou | 
plutôt il n’en eut pas l’idée, Ce qu'il y eut 
de plus fingulier , c’eft que le roi de Suède 
en tira tout l'avantage, en prenant, dans 
cette entrevue , des lumieres qui lui firent 
naître le deffein de recommencer la guerre, 
au moment où la paix venoit de fe con 
çclure. L . ‘ 
Guftave paffa d'Elfèneur à Elfimbourg, 
pour prendre poflfefion des pays qui lui 
étoient cédés. Enfuite il fit naître divers inci- 
dens fur le Holftein , & prétendit que les 
Danois formojent eux-mêmes des obftacles 
à Pexécution du traité de paix. IL repaffa 
dans le Holftein , & fit faire des marches 
& des contre-marches à fes troupes, dont 
‘ les Politiques les plus habiles ne compre- 
noient pasle but. Le roi de Danemarck 
étoit le plus éloigné de le foupçonner, 
puifqu'il mit le comte de Guldenlew, fon 
fils naturel, qu'il aimoit tendrement, à la 
tête de deux mille chevaux qu'il enVoyoit . 
au roi de Suède. Le chevalier de T'erlon, 
qui. devina les intentions du roi de Suède , 
en inftrufit M. Gersdorf, Gufave avoit 
fait venir. de Coppenhague. à Kiel, parce 
qu'ilne voulait pas qu'un miniftre de France. 
zeft dans une ville qu'il fongeoit à afhiéger, 
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‘Ce prince demandoit fouvent au chevalier 
de Terlon fon avis fur les mouvemens qu'il 
faifoit tare , fans lui découvrir rien de fon 
projet. Ce miniftre lui répondoit toujours : 
» Je croirois, fire , que ceci regarde le Da- 
»nemarck. » Guflave fourioit , mais ne 
s’expliquoit pas. o 
Lorfque tout fut prêt pour la defcente , 
Guflave, perfuadé que le roi de Dane- 
marck ne lattendoit pas dans fa capitale , 
ordonna à Wrangel de croifer entre les 
ifles de Zélande & de Falftér, afin de le 
prendre dans fa fuite. Il exigea que le che- 
valier de Terlon ne le quittât point, dans 
Ja crainte qu'il ne fit donner avis au roi de 
Danemarck de fes deffeins, fi-tôt qu'il fe- 
roit à terre. Le duc de Holftein , qui, dans 
la premiere guerre , avoit ouvertement 
marqué fa partialité pour le roi de Suède , 
lsi donna, dans celle-ci, de nouvelles preu- 
ves de fon dévouement. Il voulut le rendre 
maître , par une trahifon infigne, deRends- 
bourg & de Slefwick; mais fes députés 
ne trouverent pas , dans ceux qui com- 
mandotent , les facilités qu’ils s'étoient pro- 
miles. ` Taa 
- Le duc avoit choifi , pour Pun de fes dé- 
putés , le pere du gouverneur de Rendf- 
_ bourg, qui étoit à fon fervice. Sur la pro- 
pofition qui Jui fut-faite , cetouverneur, 
regardant fixement fon pere, lui dit avec 
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une forte d’emportement : « Paurois eu . 
» peine à croire qu’un pere eût été capable 
» de propoñfer à fon fils de fe deshonorer 
_» par une lâcheté aufi infigne, Si vous 
'» n'étiez pas le mien, croyez-vous que 
» j'eufle eu la patience de vous écouter fi 
» tranquillement ? Sans cette confidération , 
» un cachot vous puniroit tout à Pheure, 
» d’une pareïlle infolence. » Soit que le 
pere rougit du rôle odieux dont il s’étoit 
chargé, foit qu'il fongeât à réparer fa dé- 
marche , il lui dit : « Sur qoi, mon fils, 
» vous ai-je parlé au fujet du duc ? Mais, fi 
» vous aviez été aflez lâche pour vous rén: 
» dre à ma propofition , j'aurois été le pre- 
» mier à vous traiter èn rebelle , & à vous : 
» regarder comme indigne de mon fang. 
Guftave hâtoit l’exécution de fon deffein. 
L'avis de fón confeil fut de débarquer à 
Korfor. Ce prince vouloit aller droit à 
Coppenhague ; mais le premier avis pré- 
valut. H débarqua fans réfifance , & fit 
avancer un corps de cavalerie pour blo- 
quer la capitale. Celle des Danois, qui 
étoit dehors, fut furprife par l'ennemi. Trois 
compagnies feulement , qui s’échapperent, : 
porterent la terreur dans la ville, qui fut 
` bientôt bloquée par mer. Des députés étant 
venus de Coppeñhague pour offrirau roi de 
Suède toute forte de fatisfaétion fur les arti» 
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_ cles 7 ils furent fort mal reçus ; 8e 
fans le chevalier de Terlon, le roi de Da- 
nemarck eût peut être violé en leur per- 
: fonne le droit des gens. On rejetta toutes 
leurs. propofitions ; ; & le comte de Stipen- 
back alla jufqu'à leur dire qu'ils n’avoient 
d'autre parti à prendre que de choifir Guf- 


| tave pour maître; à quoi les députés ré- 


s 


pondirent qu'ils facriféroient tout pour. 


éviter un pareil malheur. 

IE s’agifloit de juflifier aux yeux du pu- 
blic une rupture fi finguliere. Charles Gut 
taye- publia un Manifefte où il prétendoit 


prouver fa modération ,& lingratitude des 


Danois. Tout, jufqwaux deux mille hom- 
mes que le roi de Danemarck lui avoit 
envoyés, & qu'il avoit incorporés dans fes, 
troupes , devint matiere de planté pour 
Guftave , qui, femblable au Loup de la fa- 
ble, vouloit juffer fes torts., en calom- 
niant un ennemi innocent, 

- Frédéric , au retour de fes députés, ; 
voyant bien qu il. y avoit qu’une défenfe. 
vigoureufe qui püt fauver le & pyaume , ré= 
: folut de tout rifquer plutôt que e de rentrer 

en aucune négociation. La garnifon de 
 Coppenhague confifloit uniquement en 
douze cens hommes de troupes réglées. La 
nobleffe, qui fentit alors le danger de.tom= 
her fous la puiflance d’un maitre aufh i impé= 
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tieux qu'étoit Guflave , changea de ton 
avec les bourgeois. Elle leur permit voix dé- 
libérative dans toutes les affemblées ; le 
privilégeid’acquérir même des fiefs nobles 
pour en jouir aux mêmes droits qu'elle ; 
l’exemption des quartiers milifäires en tens 
de paix, & de rendre leurs enfans capables 
des charges & dignités de l'Etat. Cés er- 
couragemens produfirent le meilleur & le 
plus grand effet. Guflave cependant fe 
croyoit afluré de fa conquête. «Je me — 
» bâtirai, difoit ce prince, une capitale \ 

» dans la Scanie pour être au centre dé 
»mes Etats. Maitre de tout le Nord, 
» J'aurai cent vaifleaux de guerre , quatre- 
# vingt mille hommes de piéd , quarante 
» mille chevaux ; & je pafferai en Italie pour 
» foumettre encore une fois Rome à l’em- 
» pire des Goths. » Ce nouveau Pyrrhus, 
dit fort bien Bafrage, avoit befoin d'uñ 
Cynéas pour lui faire fentir Pabfurdité & le 

ridicule de fes projets. su : 

* Cependant, le hége tirant en longueur ; 
Payis des miniftres & des généraux Suédois 
fut de faire celui de Cronenbourg pour fer- 
mer le paffage du Sundtaux Hollandoïs. On 
prétend qu'un fénateur qué les Suédois 
avoient enlevé en approchant de Coppenha- 
gue, & qui étoit fort avant dans les bonnes 
graces de Wrangel , luiavoit infinué ce pro- 
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“jet, fous prétexte que le roi de Suède, &ä 
ferendant maître de cette citadelle ; s’empa- 
reroit dés thréfors du royaume, qui y étoient 
renfermés. Le chevalier de Ferlon ne con- 
tribua pas peu au falut de Coppenhagüe, en 
difant un jour au roi de Suède , qui lui en 
parloit comme d’une conquête aifée , « qu’il 
y avoit dans la place plus de monde pour là 
défendre, qu'il n’éñ avoit pour l’attaquer ; » 
ce qui empêcha ce prince de donner un af- 
faut général, On cefla donc de prefler la 
, capitale pour faire le fiége de Cronenbourg; 
”. & cette faufle déinarchefut le falut du roi & 
du royaume. Plufieursbâtimens, chargés de ` 
vivres, entrerent dans la placé avec cent cin: 
quante hommes qui venoient de Laland, 
Une pluie abondante fuppléa au défaut des 
eaux qu'avoient coupées les Suédois. Un 
valet Danois, qu'avoit Wrangel, eut l'habi- 
leté de conduire à Côoppenhague le vaifleau 
. que cet amiral avoit chargé du butin fait à 
Cronenbourg, quis’étoit rendu le 26 de Sep: 
tembre. Dans ces circonftances, quelques 
officiers Danois, qui étoient fortis de là. 
place pour aller chercher du fecours dans ` 
l’ifle de Fionie & le Holftéin , tomberent au 
pouvoir des Danois. Guftave, après avoir 
examiné ces prifonniers, choifit parmi eux 
le major Wandervec, pour le guider dans 
l'éntreprife qu'il vouloit former fur la petite 
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ifle d Amack, d’où Coppenhague, vu fa pro: 
ximité, tiroit une partie de fa fubfiftance. Les 
Suédois defcendirent dans l'ifle, & fe loge- 
rentà Drago , après quelque réfiffance. Le 
lendemain, le roi de Suède s’y rendit à la fa- 
veur de la fumée du village de Syndebeck p 
que fes Danois avoient brûlé dans leur re- 
traite, pour empêcher l'ennemi de s’y loger. 
Le major Wandervec le fit avancer près du 
foflé, en répondant aux queflions que lni fai- 
foit ce prince fur l’état de la place , far la dif- 
pofition des efprits, & fur la force de la gar- 
nifon. Le projet du major étoit de conduire 
le roi à Coppenhague ou, de laflafliner ; 
mais il n’ofa fe fier à un cheval dé cavaler 
qu'on lui avoit donné, & à des piftolets 
qu’il ne connoifloit pas, étant fans autres 
armes, k 
La flotte des Hollandois étoit à l'entrée du 
détroit du Sundt , retenue par un vent con- 
traire, Le confeil deGuftave opinatout d’une 
voix à l’aftaquer, pendant qu’elle étoit à lan- 
cre, Guflave s’oprofaà cette rélolation ; & . 
la conclufion fut qu’on n’attaqueroit les Hol- 
landois, qu’autant qu'ils voudroient pafler 
le Sundt. Quelques jours après, le vent 
étant devenu favorable , amiral d'Opdam 
leva l'ancre, & pañla le Sundt, en ordrede 
bataille. Guftave fit tirer de deffus les deux 
forterefles d'Elfimbourg &cdeCronenbourg; 
mais la flotte des Etats ayant joint calle des 
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Suédois , la força, après um rude combat; 
de fe retirer fous le canon de Landf- 
croon. L'amiral Bielke fut très-fiché de 
m'avoir pu partager avec les Holländois 
les périls & la gloire dé cette journée. 
Les deux flottes combinées allerent mowil- 
ler au bout de la Zélande, pour fe radou- 
ber, & vinrent enfuite à Coppenhague, 
où lon prit la réfolution d'aller brüler 
la flotte Suédoife à Landfcroon. Le roi 
de Suède , informé de cette réfolution, 
‘alla luismême dans une barque reconnoitre 
les flottes ennemiès. Un brouillard épais 
Jui en dérobant.la vue, il s’en trouva fi pro: | 
che, qu'il ne reconnut le danger qu'il cou- 
roit, qu'en entendant la voix des matelots: 
Le foleil ayant percé le brouillard en un 
infant, on lui lâcha plufieurs coups de ca 
hon, qui ne lui firent d'autre mal que de 
faire entrer beaucoup d’eau dans fa bar: 
que. y . ” 
Ce monarque intrépide , badinant au 
fort du danger, difoit au chevalier de Ter: 
lon, que ce feroit un fait fingulier dans 
PHiftoire , que la mort d’un ambafladeur de 
France , tué aux côtés d’un roi de Suède, 
dans une chaloupe. Le chevalier de Terlon, 
qui n’avoit aucun intérêt à la chofe, trouva 
la plaifanterie d'un mauvais genre, &c ré- 
pondif avec un peu d'humeur , que fi le 
même coup les emportoit tous deux le 
o fait 
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faitferoit encore plus rare, êt, par confé- 
quent «plus intéreflant pour les amateurs 
des chofes fingulieres. Mais, pour diminuer 
un peu laigreur de la replique, il ajoûta que, 
quoiqu'il lui fût glorieux de finir” par le 
même coup , qui trancheroit les jours d’un 
aufh grand monarque , il defiroit fort qu'il 
n'en fût rièn, parce qu'il fçavoit combien 
la vie d’un prince , tel que lui, étoit nécef= 
faire à fes fujets | & que, de fon côté, il n’é- 
toir þas:prefle delmaurir. :4 5! aor un m 

-` Cepėndant Charles-Guftave méditoit de 
donner un affaut général à Coppenhague, 
& de prévenir les:alliés qui venoient au fe- 
cours de cette place. Pour les fatiguer & les 
rendre moins vigilans, illeur donna plu- 
fieurs fauffes allarmes. Mais le comte Ule- 
feld, qui vouloit rentrer:en grace avec fon 
Souverain, l’avertifloit de ce qui fe pañoit 
au Camp des Suédois. En vain ceux-ci tâ- 
cherent de furprendre les affiégés: L’ex- 
trême vigilance du roi les garantit de: tout 
ċe que les ennemis purent entreprendre. : 

oo PALIS Je 
Enfin, le 11 de Février, Charles-Guf 
tave, profitant de la neïgé qui étoit tombée, 
fite prendre à fes troupes des chemifes 
blanches fur léurs habits, & s'approcha 
fi près des Danois , en certains endroits, 
que les armes fe touchoient des deux parts. 


An. du Nord, Part, LE 


#33 , ‘AINECDO:TÉS 
Des trois attaques qu'il fit, aucunë “à 
réuits. Les afiégés durent beaucoup aux 
matelots Hollandois qui, adroits à rémuer 
 l'artilleties, fervoient le canon à merveilles 
Il fembloit que cet échec dût décourager 
le toi-de Suède; mais ce prince ne lâchoit 
pas prifé aifément. ji BE 
r Cependant l'Angleterre, & la France; 
qui s’unifloient pour pacifier les troubles du 
Nord, firent fentir aux deux rois qu'ils fori 
ceroient à la paix celui des deux qui fe re 
fufetoit à des conditions raifonnables ; & 
milord Montaigu propofa le traité de Rof- 
child, comme la:bafe des articles à négo- 
cier, Ce milord‘ fit prier l’amital d’Opdam 
de fe retirer au-delà du Sundt, pour ren* 
dre, parla neutralité .des Puiffances maritis 
mes > les négociations plus faciles, Les 
— Puiffancès médiatrices, auxquelles tes Hol- 
- Jandois:s’unirent ;: convinrent d’une trêve 
de-tiois-femdines pour travailler avec plus 
de-fucéès: Elles devoient enfuite fe décla- 
rer-contre:celui qui refuferoit de foufcrire à 
leurs arrangemens; ce qui-déplut également 
aux deux rois. Cehii dé Suède fur-tout étoit 
furieux què des-Puiffancés étrangères vinf- 
fent marquer: des bornes à fes conquêtes. -' 
© Les’ ambafadeurs he trouverent point 
dans -Charles - Guflave les difpofitions 
qu'ils defiroient. Ce prince, piqué au vif, 
lorfqu'on le pref d'accepter le traité de la 
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Haye, recula de deux pas ; &, mettant la - 


main fur la garde de fon épée : « Vons 
» faites des projets , dit-il aux médiateurs, 
» Gt moi je les décide avec mon épée, Fai- 
»tes retirer vos vaifleanx de la portéede 
#imes-forterefles , fi vous ne voulez pas 
» que je les y force ho dè canon. » Il 
menaça les ambaffadeürs F ollandois de les 


faire arrêter & den faire ún exemple, & 


donna ordre que leur trompette fût mis 
aux fers. Le chevalier dé Terlon > Qui avoit 
prévu ce qui arriveroit, donna à ce prince 
colère le -tems de calmer fa bile; & , après 


1 


le départ des médiateurs Anglois & Ho 


landois , il lui fit fentir dé quel danger il 


étoit pour lui de choquer des nations qui 
avoient des armées navaléé dans Tẹ Sundt: 


Le roi convint de la juftéffe des repréfenta- 
tions du miniftre de France; mais il lui dit 
qu'il ne pouvoit fouffrir qu’on ‘prétendit lui 
faire la loi à la tête de fon armée, & qu'on 
voulüt obliger le roï dé Danemarck ; quoi- 
que fon ennemi y à` la fubir ; qu'il aimoit 
mieux faire de lui-même une paix moins 


avantageufe , que de s’y Voir forcé par laf- 
cendant que deux républiques vouloient 


prendre fur des têtes coufonnées, Du tefle; 


il lui Taifa ‘a liberté adoucir les efprits, 


& fit aflez fentir qu'il ne {roit pas fâché 
de lui avoir cette obligation. M. de Ter- 


lon y'reuflit à merveille, Les médiateurs 4 


Kj 
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allerent trouver le roi à fon camp; quiles 
reçut três-bien; fit relâcher leur trompette, 
& des rennt à.diten een 
Les négociations n’étoient guères: plus 

heureufes, du côté.du roi de Danemarck. 
Cependant les, miniftres de empereur, du 
roi de Pologne „8c de l'électeur de Brande- 
bourg, alliés du Danemarck, s’étanttrouvés 
de même avis. que les autres , Sa Majefté 

Danoife fe laia gagner. Les médiateurs dès- 
lors furent plus dans fes intérêts que dans 

. ceux du roi de Suède; & les Etats généraux, 
autoriferent leurs; iminiftres à faire , au traité 
même de Rofchild, ci-devant propofé pour 

-bafe de celui qu’on devoït conclure, lesar- 
rangemens qui feroient les plus avantageux 
au roi de Danemarck. Le miniftre de France. 

` reçut ordre de fa cour d'entrer dansle même 

RIOJ se onu 5 D noi 
oia SNL :1660, Je 

.… Charles-Guftave fongeoit aux préparatifs 
de la campagne fuivante , lorfqu'une fièvre 

lente, dontil fut attaqué-aux Etats qu’il avoit 

aflemblés à Gottembourg , à laquelle fe joi- 

- gnirent la pleuréfie, le pourpre, & une flu- 

xion de poitrine, le mit au tombeau, à l’âge 
detrente.fix ans, après vingt-trois jours de 
maladie. Les.médiateurs, qui en fürent in- 
formés, tâcherent de:conclure avant que 
cette nouvelle fût divulguée, Le roi de Da- 
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nemarck , preflé d'accéder aux propofi- 
tions convenues , répondit avec une mo- 
dération que tout le monde admira, qu'il 
_fçavoit la mort du roi de Suède ; que ce 
prince , quoique fon ennemi capital, méri- 
toit dés éloges; mais que , puifque la Suède 
avoit attaqué contre la foi des traités, il 
ne fe déclareroit qu'après elle. Après. de . 
longs débats, le comte de Loot fit réfou- . 
dre les Suédois à ce que defiroient les mé- 
diateurs. ls déclarerent enfin que la Suède 
vouloit la paix, & donnoit tout pouvoit 
aux médiateurs de conclure. 

La confirmation de la mort du roi de 
Suède arriva, fur ces entrefaites, à Coppen- 
hague , où le roi Frédéric, malgré fa mo- 
détirion, ne put empêcher le peuple den 
faire des réjouiffances. 

On fitnaître, de part & d'autre, une infinité. 
de difficultés ; mais Ruyter, en arrêtant dix 
vaifleaux Suédois, hâta , par cette aétion de 
vigueur , la concl fiton. du traité, dont les 
conditions furent que la Suède refteroit en 
pofleffion de ifle de Rugen, de la Scanie, 
de Blecking, & dela Hallandie ; ; quelle 
leveroit un tribut, au paffage du Sundt, pour 
les fanaux qu 'elle s’obligeoit à entretenir 
{ur les côtes de Scanie pour la füreté de la 
navigation. Le bailliage de Drontheim , 
aveële château de Cronenboursg , ê les 


autres ifles & places qu’occupoient les Sué- 
Kij 
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dois, furent reflitués au Danemarck. Le duc 
dé Holftein voulut fe faire: comprendre dans 
cetraité. Le roide Suède, quiavoitintérêtde 
tenir la brèche ouverte entre le Danemaïck 
& le Holftein , engagea le duc à infifter fur 
fes: prétentions. La néceflité fit tout accor- 
der a à Frédéric. - AU 


AN 1670. pee 


Les toi ik propofoit de mettre le pa de 
Holin à à la rafon; mais la mort le pré= 
saint. Ce prince mourut, le 19 de Février, âgé 
de foixante-un ans, doni il régna’ vingt- 
feis 5 laiflant la couronne à fon fils ainé. 


CHRISTIAN G nu - 
RL lue 


Es affaires refterent en Danemarck., fur 

L le pied où les avoit laïflées le roi défunt, 
juqu'à Pan 1672: , Cette année, le due: 
de Holftein-Gottorp fe fit comprendre dans 
le traité entre la Frances, la Suède & lAn- 
gleterre. Le roi.de Danemarck, en.prit de 
lombrage , fans cependant rompre. En 
1674, il engagea lui-même, pour rendie ~ 
labalance du Nord plus égale, dans le traité 
qui fe fit entre, l'empereur, le roi d'Efpa- 
gne, & les Etats généraux. | 


I D a 
` Le-roi de Danemarck fe rend à Rendf 
bourg dans le Holftein, & invite le duc 
à s'y trouver pour ftatuer fur des objets qui 
intérefloient les deux maïfons. Le duc 
rendit le 25 de Juin. Le lendemain de fon 
arrivée, Chriffian, ayant appris la défaite des 
Suédois par l'électeur de Brandebourg, crut 
devoir Bifir cette occafion de mettre le duc 
hors d'état de rien entreprendre contre lui, 
lotfqu'il jugeroit à propos de fe déclarer 
“contre les Suédois, & lui propofa deimet- 
| Ry 
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tre garnifon dans fes places, lui promet? 
tant de ne point abufer de fa facilité. Le 
duc ayant demandé du temspour fe décider, | 
Chriftian fit fermer les portes , pour que le 
duc ne pût prévenir les généraux Suédois, 
. ni les commandans de fes places, au cas 
qu'il refufât de les lui remettre jufqu'à la 
conclufion deila paix. Enfin , après avoir 
lutté affez long-tems, le duc confentit à ce 
que Sa Majefté Danoïfe exigeoit de lui. 
Tonninger fut remife fur le champ aux 
Danois. :Le duc parut mécontent d’abord 
de Père de deleno etre lui fit , fur- 
: tout de ce que, par le traité qui intervint, 
~ & qui fut figné le ro de Juillet fuivant , il 
fe voyoit, en quelque forte , forcé de re- 
noncer à la fouveraineté qu'il avoit obte- 
nue par celui de Rofchild. oa 
o Chriftian, délivré de toute inquiétude, du 
côté du Holftein , déclara la guerre aux 
Suédois, & leur prit, dans cette campagne, 
Dampgatten , dont il fit fauter les fortifica- 
tions. La villé de Wifmar fe rendit, après 
deux mois & demi de fiége. a 
0 8 r676. Je 
-1 Les Suédois ne furent pas plus heureux, 
“cette campagne ; que la précédente. Ils 
perdirent Carlefladt à l'embouchure du 
“Wefer, & Stade, ainfi que l'ifle de Goth- 
Tand: Une bataille ,-oùilrefta de part & 
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d'autre dix mille hommes fur la place, & 
où chacun des deux partis s’attribua la vic- 
toire, termina la campagne. Les Suédois 

eurent du moins l avantage de délivrer Mal- 
moé ; c’eft à-peu-près tout ce qu'ils en re- 


tirerent. Er 
: Re 1677. JA +. 


-On négocioit à Nimégue pour concilier 
. toutes les Puiffances de l'Europe , & pro- 
curer une paix générale ; mais on étoit plus 
acharné que jamais dansle Nord. Les Da- 
nois eurent de grands avantages fur terre &c 
fur mer. Les flottes Hollandoiïfe & Da- 
noife firent des defcentes dans plufeurs ifles 
de la domiration Suédoife ; pillerent &c 
brülerent tout ce qui refufa de contribuer 
ou fit réfiftance, parce que, dans la derniere 
bataille navale , on trouva dans l’un des 
vaifleaux un ordre à la flotte Suédoife de 
piller & brûler, fans exception de villes 
ou de villages, tous les pays dépendans du, 
Danemarck, où elle pourroit faire des def- 


„centes, : ' i o 
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Konigsmarck , général étais: ; fur 

prend les Danois. dans l'ile de Rugen; 
leur tue fept mille hommes , & fe rend 
maître de çette ifle. L'armée navale Da- 
noïfe la reprit dans là même campagne; 
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ce qui facilita à l'électeur de Brandebourg- 
la prife des villes de Stralfand & de Gripf- 
wald. Les plénipotentiaires des diverfes 
Puiflances avoient négocié toute cette 
année, pour parvenir à la paix générale. 
Le roi de Danemarck étoit vivement folli- 
cité d'accéder au traité. Ce prince vouloit 
` fincérement la paix ; mais il la vouloit sûre 
êr honorable; & la France, qui mfluoit le 
plus dans les négociations, foutenoit avec 
trop de chaleur les prétentions du roi de 
Suède, fon allié, pour que le roi de Dane- 
marck fe ‘rendit à ce qu’on exigeoit de lui. 
Enfin, les Etats généraux firent leur paix 
` particuliere. Bientôt après, l’empereur & 
Je roi d’Efpagne firent la leur; de forte que 
Te roi de Danemarck, léleéteur de Bran- 
debourg & l’évêque de Munfter fe virent 
facrifiés au reffentiment de la Suède aidée 
de la France, 0 res: 
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Ce fut en prenant fes mefures pour pouf 
fer vigoureufément la guerre, que Chrif- 
tian, refté feul contre la France & la 
Suède, fongea à fe procurer une paix ho- 
morable. Cependant, malgré fes efforts, 
craignant d'attirer fur fon royaume les plus 
grands malheurs, il confentit à la fin que 
des traités de Weftphalie , de Rofchild & 
de Coppenhague ferviffent de fondement 
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à celui qu'on propofoit, & qui fut figné à 
Saint-Germain-en-Laye, le2 r Septem- 
bre. 

Chi profita du repos que la paix 
de l'Europe lui procuroit, pour rétablir fes 
. places, entretenir une puiffante marine , 
` & fe mettre enfin en état de parer aux évè- 
nemens, fi l'enchaînement des caufes poli- 
tiques le forçoit à prendre les armes, foit 
pour attaquer foit pour fe défendre. 

Comme l'expérience du pañlé avoit 
montré à Chriftian le peu de fonds qu'il 
y avoit à faire fur les traités qu'on faifoit 
avec la maïfon d'Autriche, & fur-tout 
avec da cor de Vienne, il s’allia d’une 
façon parMuliere avec la France, & fit 
un traité particulier avec l’éleéteur de Brar 


debourg & l'évêque de Munfter. 


a [ 1688. J 


Le duc de Holftein-Gottorp, toujours 
uni avec la Suède, avoit entrepris lès lañ 
1684, de rompre les pates don qui 
étoient entre fa maifon & celle de Dane- 
marck, pour fe rendre totalement indé- 


pendant. Chriflian s'empara de fes places, 


& les tint en fequeftre jufqu'à ce que le 
traité d’Altena, fixant fes prétentions, ré- 

tablit entre les: deux maifons la bonne in- 
o a ee tant réel vécut le duc; 
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~ La Suède & le Danemarck font un 
| traité d’alliance pour leur ‘sûreté com- 
mune, fe promettant de fe foutenir mu- 
` tuellement envers & contre tous , en fe 
maintenant toutefois en paix avec les autres 
Puiffances, & fur-tout avec la France. Les : 
Hollandois entreprirent de troubler Punion 
de ces royaumes, & en furent punis chaque 
fois par des confifcations qui les forcerent à 
laiffer les couronnes du Nord faire libre- 
. ment leur commerce. Le prince royal par- 
tit, cette année, pour voyager dans les 
différentes cours de l’Europe, fous lè nom 
de Comte d'Oldembourg, & fOus la con- 
duite du baron d’Ulefeld. Son pere, en 
lannée 1667, avoit eu le même goût, & 
lavoit fatisfait, avec l'agrément de Frédé- 
ric II, fon pere, fous la conduite de Chrif 
tophe Parrbetfg, qui fut depuis vice-chan- 
celier du royaume. 


. ChriftianV,roi de Danemarck,meurt le 4 
du mois de Septembre, dans fa cinquante- 
quatrieme année, , & lavingt-neuvieme de 
fon règne. La devife , quil mit à fes armes, 
Pietate & juflitié, lu devint propre; plutôt 
par fa maniere de fe conduire, que par le 
choix qu'il en avoit fait, -La maniere dont 
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ï afa du pouvoir abfolu qui avoit été dé- 
féré à fon pere, & qu'il eut au même titre, 
lui mérita les éloges des étrangers, & la 
plus tendre affection de tous les ordres de 
fon royaume. Pieux fans entêtement, fans 
foiblefle , il refpeéta le miniftere eccal 
tique, fans lui donner aucune part dans les 
affaires civilés. Tolérant en fait de religion, 
il permit aux réfugiés François l'exercice 
du Calvinifme à Coppenhague, oùil leur 
fit bâtir une églite ; 3 donna” une chapelle 
aux Catholiques à sCiuebfirdte. _& main- 
tint les uns & les autres: dans l'exercice 
deleur Religion , malgré les oppoñtions 
qu'ils éprouverent de. la part de plufeurs 
perfonnes en crédit, & du clergé du 
royaume, qui, depuis la réformation, n'a- 
voit voulu fouffrir l'exercice public dau- 
cuneautre religion que de la Luthérienne. 
Son fils aîné lui fuccéda aux thrônes de 


* Danemarck & de Norwège.. 
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-E nouveau roi prit les mefures les plus 
efficaces pour réprimer les entreprifes 
du- duc de Holftein." Fier de la protection 
des puiffances garantes du traité d’Altena, ce 
prince crut pouvoir braver le roi de Da- 
nemarck., qui Ven punit en fe rendant 
maitre. de prefque toutes fes places, :& en 
portant la défolation dans fes Etats. Le 
_comte-de Chamilly , miniftre de France en 
Danemarck, rétablit l'union.entre les deux 
branches de cette même maïfon, par le 
traité figné à Trawenthal , le 18 de Juillet 
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Frédéric IV, étant Prince Royal, avoit 
commencé à voyager dans les cours de 
l'Europe. Rappellé par fon pere, ‘après 
un an de féjour à-Paris , au moment 
où il alloit pafler en Italie, il avoit con- 
fervéle defir de voir ce pays : il le fatisfit, 
cette année, fous le nom de Comte d’OI- 
dembourg. Après quatorze mois d’abfence, 
ilrentra dans fes Etats, & arriva dans fa 
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capitale , le 25 de Septembre 1709, dans 
des circonftances bien favorables au pro» 
jet qu'il avoit. de déclarer la guerre à la 
Suède, puifque Charles XII étoit fugitif & 
réfugić à Bender. Le 9. de Novembre fui- 
vant, Sa Majefté Danoïfe publia un Mani 
feie: contenant les raifons qu'elle avoit dé 
faire l guerre à la Suède. Son armée Sem- 
barqua &c fit une defcente dans la Scanie, en- 
tre Landskroon & Helpinbourg. Elle fe ren- 
dit maîtrefle de cette derniere de Laflotte 
eut ordre dé chercher celle de Suède & 
dela combattre. Les campagnes fuivantés 
furent malhéureufes pour les Danois unis 
aux Polonoïs & aux Mofcovites; mais cel- 
les de1713 a 1714y 4715 & 1716 fir 
rent, pour les confédérés, une fuite préf 
que continuelle de fuccès contre la Suède 
& ce royaume , fi formidable aux Puiffan- 
ces du Notd , couroit rifque, par labfence 

de fon roi, d’être la proie de fes ennemis, 
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Le: roi Lu démolir entiérement les. forts 
tifications de Wifmar. Son armée en Nor- 
wège eft battue par les Suédois, êr forcée 
de fe retirer à Drontheim où elle fe fortifie; 
. Les Danois y euflent fait de plus grandes 
pertes; car Charles XII s’étoit rendu dans 
ce pays, dans le deffein Ven faire la con- 
qoa ; mais fa mort ce abfohiment 
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la face des affaires de Suède, & hâta lá 

conclufon du traité qui. rétablit la tranquil- | 
lité des couronnes du Nord. i 

o 1719. J o 
Depuis la mort de, Charles XII, erar 
. faires de la Suède: “empirerent. Les ds 
des Puiffances médiatrices conclurent une 
fufpenfion d'armes, qui fut publiée à Al- 
tena, le ý de Novembre, & par laquelle il fut 
permis aux vaifleaux de toutes les nations 
de commercer librement dans la mer Bal- 


tique, 
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Par ce traité, le roi de Droit re- 
prit da fouveraineté fur le duché de Holf- 
tein, qui fut réuni à la couronne ; & tous 
… les traités précédens furent anéantis. Le 
furplus des conquêtes faites pendant la 
. guérre fut rendu à la Suède. L’aîe de 
garantie. du duché de Slefvick, en faveur de 

Sa Majefté , étant arrivé à Pepponen , 

milord Carteret fit Péchange des ratifica- 
tions du traité entre les deux couronnes, 
le 19'dO&obre; & la paix fut publiée à 
Coppenhague „avec toute la folemnité 
imaginable, le 13 de Novembre fuivant. 
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Ordonnance du roi ) qui permet à tous 


{es fujets fans exception de lui préfenter 
eux 


x 
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wux-mêmes leurs requêtes, promettant de 
les examiner, de lesrépondre lui-même ; 
& de les tenir dans un lieu dont il aura feul 
la clef. L'abus qu'on fit de cette permif- 
fion, la fit reftreindre aux chofes concer= 
nant le bien public, la dénonciation des 
prévarications , abus , ou dénis de juftice, 
& ordonna que tout autre objet feroit re- : 
mis à l'examen des miniftres. Il y eut, 
cette année , un ‘orage fi violent à Coppen= 
hague, que deux hommes furent enlevés 
fur le pont de Chriftianshave , & jettés 
dans leau. | 


- Embarquement de plufeurs familles qui 
S’offrirent à former une colonie dans le 
Groënland. Sa Majefté Danoife leur donna 
des munitions , des outils, des vêtemens y 
des vivres pour trois ans; & leur engage= 
‘ment fut fait pour fix années. Les Etats gé- 
néraux & le roi d'Angleterre firent faire 
à-la cour de Danemarck des repréfenta- 
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tions fur Pétabliffement de la compagnie du. 
commerce Altena. Le rot leur fit répondre, 
que ce n’étoit point un nouvel établiffe= 
ment; qu'au refte, comme il ne craignoit 
point de les avoir pour juges, il confentoit 
que cette affaire fût difcutée au congrès de 
Soiflons. a | 
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Lé roi forme le projet d'établir une uë 
er 'dans le duché de Holftein, & dé- 
cláre eñ conféquence, que perfonne de cé 
duché ne pourra être admis à à aucun em- 
ploi civil ou eccléfiaftique, qu'au préalable 
il wait étudié deux ans dans cette univer- 
fit, Le 10 d'O&tobre, un incendie terri- 
‘ble réduifit en Candies à Coppenhague 
uné quantité prodigieufe d’édifices publics 
8c particuliers. Une des plus grandes per- 
tes fut celle de la bibliotheque de la Tour 
fonde, qui, outre un grand nombre de 
livres imprimés , perdit y par les flam- 
mes, plus de vingt mille manufcrits. 
Tous les inftrumens de phyfique & d'af- 
tronômie du célèbre Tycho-Brahé, & de 
fes fuccefleurs , y. furent aufi confumés. 
Cette Tour ronde, que Chriftian IV avoit 
fait bâtir pour le célèbre Tycho-Brahé, eft 
le plus bel obfervatoire qu "il y ait au monde. : 
$a folidité ie fit réfifter 3 à la vivacité des 
” flammes; mais ne garantit pas ce qui y étoit 
renfermé. Le Roi & le Prince Royal {on 
fils: donnerent, en cette occafion , les plus 
grandes marques s d'intérêt & d Recon pour 
leurs fujets ; ; ils fe porterent par-tout où les 
fecours étoient néceflaires, & furent cin- 
quanté-deux heures à cheval. Pour foulager 
Tinfortune publique, Sa Majefté“ fupprima 
tous les impôts qu’on percevoit fur toutes les 
denrées comeftibles , & fit fournir de fes 
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„deniers des vivres à tous ceux qui en deman- 
derent. ' 

- Frédéric IV meurt le 12 de Novembre , 
âgé de cinquante-neuf ans & un jour, L’an- 
niverfaire de la naiffance de ce prince pieux, 
jufle, clément, ami dela vérité, appliqué à 
fes affaires, plein de difcernement dans le 
choix de fes miniftres, avoit été célébré 
da veille, non par des réjouiflances, mais - 
par des prieres publiques pour le rétabliffe- 
ment de fa, fanté. Il laiffa pour fon fuccef- 
feur Chriftian VL, qui fut proclamé roi, le 
même jour, par deux héraults-d’armes dans 
toutes les places de Coppenhague, au bruit 
du canon & au fon des cloches. | 
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E prince, imitateur des ue d ka 
ancêtres , mourut en Janvier 17663 
laiffant pour fucéelleur au thrône de Da- 
nemarck ; CHRISTIAN , VII du nom! 
marié, au mois d'Oétobre de la même an 
née, à Caroline-Mathilde, fœur du roi 
` d'Angleterre , dont les verius promettent à 
fes fujets un règne aufi heureux que çoni 
de fon pere & de fon aïeul. 
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